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RECHERCHES 
SUR LES MIRACLES. 

CHAPITRE PREMIER. 

Que Von a soutenil ^e tout tems dans 
l'Eglise que les miracles ne prouv oient 
point par euœ-mêmes la vérité du parti 
dans lequel ils s^étoienf faits. 

État de la Question. 

VJ ' É T o I T un principe communénietit reçit 
dans les premiers siècles de TEglise , que 
Dîeu , dans sa colère , accordoit à des in- 
telligences malignes le pouvoir de déran- 
ger les loix de la nature , et leur permettoic 
de travailler à la séduction de ceux qui ne-*! 
toient pas dignes de connoître la vérité et 
de parvenir au bônlieur réserve, pour les 
élus. Les Pères de l'Eglise trou voient ce sys- 
tème clairement fondé sur les sainte^ Ecri- 
tures , sur les prodiges des magiciens de 
Pharaon ^ et sur la défense que Moyse fit 
aux Israélites d'écouter ceux qui par des mi* 
Tom.IV. 4 
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racles voudroîent les engager à suivre d'au- 
tres Dieux que celui d'Israël ( i ). 

Le nouveau Testament les confîrmoit 
encore dans cette idée. Jésus-Christ y prédît 
qu'il s^ élèvera de faux christs et de faux 
prophètes qui feront de grands signes et 
de grands miracles (z)^ et saint Paul assure 
que FAnte- Christ sera revêtu de la toute- 
puissance y et qu'il séduira par ses prodiges 
et par ses miracles ( 3 ). 

D'après ces principes j Origene sotitenoît 
qu'il ne falloit pas régler sa croyance sur 
des miracles , qu'il falloit examiner aupa- 
ravant si c'étoit Dieu ou les Démons qui 
les a voient opérés (4)^ 

Tertullién prétendoit que les miracles de 
Jésus-Christ ne sufHsoient pas pour le faire 
regarder comme le Messie , puisque les 
faux prophètes en pouvoienÉ faire de pa- 
reils (5). Lactance convenôit qu'on au- 
foit pu prendre Jésus pour tin Magicieil 

(i5 Voyez Deutérohome chapitre XII. 
(2) V. S. Mathieu chap. XXIV. 
(^} Ep, IL Thessalon* chap. II. 

(4) V. Origene C. Celse. 

(5) V. Tertull. C. Marcion. lîl. chap. 3 



i'il li'atoit* eu polir lui que dés miracles , 
et si sa misaîoh n'eût pas été d'aîlléurs fon- 
dée sur des prophétie^ ( 6 ) FâcU mirabilia > 
magàm putassemus^,^ ut et vos rtunc putatié 
et tune Judaei pùtaventnt ^ si non llla ip^â 
Jacturum Christutn. prophetae ortineà unù 
spiritu praedicassent. 

Enfin S. Augustin énsèîgnoit que les mV^ 
racles qui se font chez les fidèles ne sùÔk 
€ent pias pour prouver qu'ils soient dans la 
véritable église. Non ideà ips& mnhifestd^ 
tur ecclesia y quia kaec in ed Jiunt (^). 
^ On pourroit continuer cette chaîne dô 
tradition jusqu'à nos jours 5 mais sans en- 
trer dans un- détail peu instructif, oh se 
tîontentera de remarquer que l'opinion deâ 
Pères est devenue 1^ sentiment général \ 
que , si l'on excepte De êerces et Taùtëur 
de YEûùamen des cromulsions > il yr a très* 
peu de théologiens qui ^^en soient éloigliés : 
jgu'il a été soutenu depuis peu à Paris par 
Dont la Tasrte dans une telle- étendue, qùé 
le nouvelliste ecclésiastique ri*a pu s'empô- 

(6) Lactant, Lih, V. chap. 6, 

(7) V. Sti Augustin rf<? uniù^e Écalesiœ bîiàp. XIX« 
N«v 5o^toin. IX^ p. 37<^. •. 'x 
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chef de s'écrier : ce On se sounendrà tbii^ 
jours qu^un Bénédictin de la congre gatioft 
{le S. Maur , prieur des Blancs -'^afiteauht: 
à Paris f a avancé impunément / sous les 
fftua: de tous ses supérieurs , que les 
J\Iiraçles de Jésus- Christ ( les*résurre,ctîons 
mises à part ) ne prouvent rien par eux^ 
mêmes , parce que le démon peut opérer 
toute sorte de guérison ( 8 ). » 

C'est cette même opinion de Tinsuffisance 
des miracles pour servir de preuve fonda- 
mentale à la vraie religion que Ton se pro- 
pose d'établir dans cette dissertation. Ce 
ji'est pas en se servant du principe des 
Pères j il faudroit mieux connoître jus- 
qu'où s'éterid le pouvoir que Dieu« a ac- 
cordé aux êtres intelligens sur la nature ^ 
pour en faire la base d un système : une au- 
tre raison plus conforme aux idées que 
nous devons avoir de la justice et de la 
bonté de Dieu , nous fît croire que la re^ 
ligion doit avoir . quelques preuves plus 
sensibles que celles des miracles , parce 
qiie les faits extraordinaires et merveilleux 

(&) Vpyçz \QsN9.uvelles Ecclésiastiques du premier 
de mars 1734* * 
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opérés contre les loix de la nature ne peu-* 
vent jamais être portés à un assez ^grand* 
degré d'évidence pour obliger tous lesi 
hommes de les croire*, ou pour arracher 
Tassentiment des personnes raisonnables, 

G H A PI T RE I L^ 

Que- la pAncîpaîè preuve d^une Religion 
vérltàhle dèvrdiï éfre a lâ'portée de tous 
les hompieSn^ ^ , ., 

Oj Dîeu a établi une Religion pour co^ia 
duire les hommes à I9. y perfection çt au. 
tpnheur , elle doit avoir des caraçterçs d.^é-. 
vidence capables de faire impression suT^ 
tous ceux qui emploient de bonne foi^leuç 
attention pp^^ la connoître, autremiçnl^ elle 
ne seroit pas pour tous les hommes. Supr 
poser (jue Dieu exige des êtres intelligent 
qu'ils se conduisent au hasard , ou qu'ilsi 
croient SÊ^ns^tre déterminés par des motifs^ 
çuffîsans , ce seroit déshonorer la Pivinité^ 
C'est cependant a quoi seroit réduite la plus^ 
grandie partie du genre humain , si la vraiç^ 
yelîgion ne portoit jpas avec çHe ç€tt# çqjjl-ï 

A2i 
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vîction faite pour entraîner 1^ consente-. 
nient de tons ceux qui sont capables de quek 
ques réfLexions. Il n'y a point de diversité 
snr ce sujet entre ceux qui ont traité cette 
matière , ils ont tous supposé comme ui^ 
^.xiome incontestable que les preuves essen- 
tielles dp; le^ religiop ^evtoi^nÇ êtjce ^ la porr 
téè de tous les hommes raisonnables^ <c Je 
ne vois pas que t on fiJ4 cupakU de rest<ir 
dans la religion, daris laquelle on est né j 
quelque mauvaise qu^ellejut ^ dit TAbbé 
de S, Real , si Dieu n^av oit pas attaché des 
signes évidens de vérité à la religion véri^ 
faile e( dans laquelle il veut être honoré, 
^ai d^t des signes évidens pour tout le 
mande j e^ est- à- dire pour ceux qui sont 
capables de quelque connoissançe çf de 
quelque discerne mertt C 9 ) >3 , ' 

^ Nicole ne s'èxprîmè pas moins claîre- 
ineht. ce // n'y a personne , dit- il j qui né 
puisse et nç doive être convaincu par les 
lumières communes de la religion ^ ' et par 
celles du sens commun de toutes Tes vérités 
Suivantes } qu'il est certain que Dieu veut 
sçtuvèr les hommes ^ et mêitiç les simples ^ 

(9) Sf Kéah, leWrelI. / 



Sun 1.XSMXKACL£8. J 

qiûilne leur offre néanmoins à tous aucune 
(lutre voie que celle de la véritable relir- 
gion ; qu^ il faut donc qu'il soit non-seule- 
ment possible ^ mais facile de Içl reconnoître^ 

(lO). 

Le père Lami ( 1 1 ) enseigne «c qu*il est à 

propos que l'évidence de la religion soit à 

la portée de tout le monde et capable da 

frapper vivement tous les esprits qui vou- 

droient donîiçr quelque qttenfion aucçprei^ 

Fénélon (12) reconnotssoît cette yé- 
Tité lorsqu'il écrit à un de ses amis : von» 
çc avez raison de demander, des motifs d^ 
croire la religion , qui soient proportion^ 
^és aux esprits les plus simples et lespliis 
grossiers. 

On parle sur le taême ton à Rome : \e^ 
p. Maracci prouve dans sa Réfutation da 
TAlcoran ^ imprimée dans cette capitale^ 
du monde chrétien , qu'on n'est £ as obligé 
d'ernbrasser une religion dçni le^ preuves- 

(10) Préfeçe des préjugés légitimais G, les Calvi% 
pjstes , et chap. XIV^ 

(11) Voyez Lami vérité évidente ^ pag. 170^ 
^la) Voyeç, Fénélon^ Ijéttres,^ pj^g. $.et 7,, 
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ne sont pas évidentes (i3) Genève et Rome 
sont d'accord sur ce point. « Ce principe 
est si clair et si certain , dit Nicole , qv^il 
n^ est pas même contesté jpar les ministres ^ 
et Claude s^en sert lui-même pour don- 
ner à ceux de son parti une assurance rai- 
sonnable de la justice de leur cause. DieUj 
dit -il , n^ a point rendu son salut inacces- 
sible aupp qmes des plus simples non plus 
qu'à celles, des savans (i.4)» 

Osterjvald ( i5) décide que «< comme d^ 
toutes les vérités il n'y en a point qui soient 
d'une plus grande conséquence que celles 
de la religion ^ il faut que les preuves de 
CCS vérités soient simples , évidentes ^ à la 
portée de tous les hommes* 

Ce principe doit être bien incontestabÎQ , 
puisqu'il a réuni les suffrages des Théolo- 
giens, dçs sectes les plus opposées. 

(i3) Voyez Maraccî Proœmînum Prodromi, p. 2. 
(i4) Leà prétendus réforiHés convaincus de schisme^ • 
clmp» II,pag. 19. * ..'.., 

(i5) Osterwald des sources de la corruption^ p. 15^ 



Sur les Miracles. ^ 

CHAPITRE III. 

De la difficulté de constater les Miracles. 

^I Ton s'est étendu sur une proposition 
qui ne peut pas être raisonnablement con- 
testée , d'est parce qu'elle emporte avec elle 
la décision de la question que nous vou- 
lons traiter. Comme la principale preuve 
de la religion doit être à la portée de tous 
les hommes , par une conséquence néces- 
saire , elle ne peut être fondée principale- 
ment sup les miracles , s'il est vrai que la 
discussion des faits de cette nature se trouve 
être au - dessus des forces de la plupart dès 
hommes. 

Ce qui vient de se passer dans une dqi 
plus grandeè villes du monde, sous les yeuk 
de près d'un miJlion d'hommes , démontre 
la facilité d^ séduire les peuples et la di£Sr 
culte de s'assurer des f^ts. ' 

Tout Paris a été à. S. Médard , au tom^ 
beau de Paris : la moitié de ceux que la 
curiosité; ou l'esprit de parti y amenoient > 
étoient persuadés qu'il s'y faisoit des mira- 
cles éçlatahs j eh , bomment ne l'auroiéiit-îls 
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pas cru , puisque tout y rptentissoit de gué- 
risons dont les, témoms «,e présentoîcnt en 
foule ! l'autre moitié ne doutoit point que 
tout ce que Ton débîtoît de merveilleux ne 
fût l'effet ou de l'imposture ou du fanatisme. 
Parmi tous ces miracles , un de ceux qui a 
fait le plus de bruit , et qui a donné occa- 
HÎon à un plus grand nombre d'écrits , c'est 
<ielui que l'on prétendoit avoir été fait le 
'3 de Novembre 1730, en la personne ^ uinne 
J^^franc y de la paroisse de S. Barthelemi. 
l,es partisans de Paris ont triomphé et 
l*Ont regardé comme une preuve complette 
que Dieu se déclaroit pour eux. €€*A l'égard 
^u miracle qui est arrivé en la personne 
^^Jlnne Lefranc f ont-ils dit , dans un écrit 
qu'ils ont publié à ce sujet (16) , le pre- 
iriiei* témoin qui nous en instruit c'est Anne, 
''l^franç elle-taême. Ceux qui la donnoissent 
«ayent qu'elle est digne de foi : sa répufar 
tioDr est sans reprochée , et la Simplicité est 
aon caractère. La relation, qu'elle fait de s^ 
inaladie et de sa guérison n'est que l'efFu- 
çlon d^un cœur qu'une vive recohnoissance 
presse de rendre à Pieu la gloire d'une 

^i6).Voyc» Dissei^(atipn ^ujç/çs Mrraç/es àp Paris ^ 
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tnerveille qu'elle n'a demandée principa- 
lement , et qu'elle n'a obtenue que pour lui- 
même.. L^ récit en est naturel ; la vérité en 
est attestée par .m serment redoutable. Au 
^este , si Ton doute de ce qu'il contient , ne 
peutHOi^ pas s'assurer par soi-même s'il y a 
sur la paroisse S. Barthelemi une fille appe-t 
lée Anne Lefranc , connue durant un gran(l 
noto^bre d'années pour ^ussi malade qu'elle 
déclare l'avoir été , et guérie subitement e» 
la manière qu'elle le rapporte, On verra si 
les faits qu'elle éiionce sont des vérités ou 
des impostures 5 d'ailleurs combien de té- 
inoîgnages concourent avec celui qu'elle» 
l'end la première à la vérité ! ce n'est point 
dans le secret ni dans lea ténèbres que Iç 
miracle s'est opéré , c'est en plein jour et 
^n un jour' de fête j c'est sous les yeu3i; du 
peuple asçemblé alors à la porte de sain| 
Médardt La paroisse de. S. Barthelemi toutç 
entière a vu , et voit encore , avec étonne^ 
XnéntAnjie Lefranc pleine de santé , depuis 
le moment qu'elle est revenue du tombeau 
du S. Diacre. Près de six vingt témoin^ 
^ttesten^^ par des certific^^ts déposés chejs un 
potaire la vérité des faits contenus en sa 
relatioa ; i^n plus grand ©ombre çnçorç eût 
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rendu le même témoignage si on Teût jugé 
nécessaire et voudroit en trouver roccasion, 
Pi Ton doute de là vérité d'un miracle acr 
compagne de telles circonctances , de quoi 
ne doutera-t-on point >> ? 

Malgré un si grand nombre de témoins 
produits avec cet air de confiance capable 
d'en imposer , Tarchevêque dé Paris fit 
un mandement (17) pour prouver qu'il y 
f^voit plus d^artifice que de ïéalrté dans cette 
merveille j> qâeilespertificats en étoient sus- 
pects î qu'il y en avoit môme plusieurs dans 
lesquels ceux qui les ont signés assurent des 
faits qu'ils ne pouvoient savoir- que par oui 
(iârej car enfin ,'dSx le prélat , comment plus 
^e soixante personnes^ qui attestent y dans 
Jfun de ces certificats qu^ elles ont connois" 
sance des faits rapportés dans la relatiorh^ 
'^ouvoient ^ elles être instruites par elles-r 
mêmes de toutes les circonstances d^unJe 
maladie qui a duré pent^ant près de vingêr 
l^uit ans y et d^une guérison à laquelle elles 
ijk'asf oient point été présentes ? C^est dans 
cette vue ^ continue -t*' il , que nous avons 
çrdonné une information juridique de Iç^. 

^17) p.a i5 juillet i??!^ 
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Quelle il résulte que la relation blesse ésseri^ 
tielle^ent la vérité ^ dans le récit des prinr- 
cip aux faits qii elle rapporte ^ soit pour faire 
croire 'que la maladie d^Anne Lefranc étoii 
sans remède \ soit pour persuader que sa 
guérison a été V effet subit da la prière et 
de la communion qui ont teryniné sa neu^ 
vaine. " ' ■ 

Les certificats imprimés à la suite de là 
relation ^ dont plusieurs pourtant n'attes- 
tent en aucune sorte que la guérison dé 
cette fille soit miraculeuse ^ ont presque 
taus été ou surpris ou extorqués par impor- 
tunité. Les uns dans ce qu'il y a d'essentiel 
sont altérés et falsifiés , et les autres abso- 
lument contraires à la vérité; 

Le frère à! Anne Lefranc fit un écrit aii 
sujet de la guérison de sa sœur dans le- 
quel il assura que l'auteur de la rèlatioii 
censurée par l'archevêque de Paris ayôife 
manqué d'exactitude j que les certificats 
étoient où faux ou hasardés j que ceux qui 
les ont donnés , s'ils n'ont pas voulu trorit^ 
per, ont été trompés eux-mêmes j que s'ils 
ne sont pas fourbes , ils sont dupes voloil- 
tairds } et il proteste que ce li'ést ni intérêt 
ni sollicitation qui lui a fait faire cette dé- 
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tnarche , mais la seigle vue de rendre témoî^ 
gnage à la vérité , et d'instruire le publiô 
sur un fait auquel il s^intéressei v 

Quoique Tapparence soit contre les mi- 
racles , quoique la présomption soit poui? 
les supérieurs , quoique les plus faraeiix chi- 
riirgiens de Parîs aient attesté qu'ils ont vu 
souvent guérir par les voies ordinaires , des 
personnes attaquées du mêitie mal qu'^n/ié 
Lefranc , et qu'ils ne trouvent rien que de 
naturel dans cette guérison (18) 5 cependant, 
les défenseurs du miracle^ loin de se rendre^ 
ont publié par -tout que l'Archevêque de 
Paris péchoit contre le Saint - Esprit , et 
imitoit Anne et Caïphe , que le respect hu- 
main erapcchoit de rendre justice à la vé- 
iité (19). 

Quelle autre dotiséqueiice pGmvons-hou« 
tirer de ce fait , si ce n'est qu il est presque 
impossible ( sur-tout pour le peuple ) de 
constater un miracle ? En effet , si ceux dei 
Vâris ont tellement embarrassé les ha- 
bitans d'une dés plus grandes villes de l'Eu*, 
rope , que la moitié déposoit pour ces mer- 

(18) V. Le certificat à la Jin du Mandement i 

(19) V. Le Mandement de VEvêijue de Mont-^ 
pellierj du 1**^ février i^SS. 



veîUès > et l'autre moitié récusoît ces té- 
moins ^ comme prévenus et gagnes ; quel 
J)artî pourroient prendre ceux qui vivent 
hors de Paris > et que pourra penser la pos- 
térité de miracles qui ont tellement partage 
les contemporains ? Cependant, si Ton est 
fondé à douter des merveilles qui sont at- 
testées par cent mille témoins vivans ^ ne 
sera-t-on ppint tenîé dliésiter , lorsqu'il sera 
question d'à jouter foi à celles dont se vantent 
les siècles passés ? 

Il est vrai que les gens sensés et rion pré- 
venus > pourront, peut-être, à force d'exa- 
men, savoii' ce qu'il faut penser de cespré^ 
tendus faits merveilleux j mais sans faii*e 
tort au genre humain , l^on peut assurer 
que le nombre de ces hommes raisonnables 
est bien petit. Ce n'est pas d'eux qu'il s'agît 
ici > c'est de la plus • grande partie ded 
hommes ^ qui ^ comme une expérience con- 
tinuelle nous l'apprend ^ manquent de là 
lumière et de la capacité nécessaires poui* 
entrer dans les discussions que suppose un 
iexamen raisonné^ ' 
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CHAPITRE IV. 

Les monumens ^ les fêtes et la tradition 
ne prouvent pas la vérité des Miracles. 

V-/N dira sans doute que si les particuliers 
Sont suspects d'illusion et de tromperie , 
lorsqu'ils racontent des ëvénemens merveil- 
leux j les monumens , les fêtes , les tradi- 
tions , en seront des garahds plus fidèles. 
Mais ce témoignage. est lui-même récusable. 
Il suffit pour s'en convaincre d'ouvrir l'his- 
toire Grecque et Romaine. C'est ce qui a 
été très-solidement prouvé dans la Disser-- 
tation sur V incertitude des quatre premiers 
siècles de Rome, ce Si l'on a dit d'Athènes , 
ce sont les termes de l'auteur (20) , que Ton 
n'ymarchoit que sur des monumens célé- 
brés par l'histoire , l'on peut dire de Rome, 
que l'on n'y appercevoit que des monumens 
illustrés par des fables. Ici étôit un Temple , 
que , suivant la tradition rapportée dans 
Solin , Hercule , par un sacrifice au Dieu 
Myagre^ avoit rendu inaccessible aux in- 
sectes de l'air. Ailleurs, des murs sacrés 
çonservoient la mémoire de Curtius , et dé- 

(20) Voyez Mëmoîres de l'Académie des belles Lèt« 
treslom. VI. p^g- 17- . 

fçndoîcnt 
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féndoîent Tapproche du lieu où s'étoit ou- 
Tert autrefois un; abîme , qui se referma dès 
que ce héros s'y fut précipité* Près de la 
salle où s'^asseiubloit d'ordinaire le sénat , 
se voyoit la statue d'Attius-Nœvius , lequel, 
pour autoriser ses prédictions du tems de 
Tarquin TAncien , avoît coupé une pierre 
avec un. rasoir en présence de tout le peuple j 
et c'étoit pour éterniser la mémoire de ce 
prodige-, qu'on avoit élevé à l'augure une 
statue , au pied de laquelle se conservoient 
religieusement le rasoir dont il a'étoit servi , 
et la pierre qu'il avoit coupée. Le temple de 
Castor et de Pollux fut bâti par les Romains 
après que ces Divinités eurent combattu pour 
eux à la bataille de RégîUe ; et Ton mon- 
troit même sur cette pierre, 1 impression des 
pas du cheval sur lequel Castor avoit com* 
battu . Le même figuier sous lequel une louve 
déposant sa* férocité naturelle , avoit al!aité 
Remus et Romulus,^ subsi^-toit encore du 
tems de Tacite et de Pline. La nature , pen.-* 
dant plus de huit ^siecIes , suspendit le cours 
de fies lôix, pour e6nserver#le monument 
de l'intérêt qu'avoient pris les dieux à la 
conservation des fondateurs de Rome ». 
ce C8^ fut après la retraite des Gaulois/ 
Tom. ir. B 
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que Rome ërigea le temple de la parole iî 
la divinité qui lui avoit prédit Tirruption 
d'un peuple barbare, dont à peine elle sa- 
voit le nom , et qui devoit bientôt porter le 
fer et le feu dans l'enceinte de ses tours». 

Si nous jet tons les "Jeux sur l'ancienne 
Grèce j près de Tliebes nous verrons le Heu 
où les dents d'un dragôil semées en terre ^ 
furent changées eii hommes (21)^ On nous 
montrera à Delphes , la pierre qu'avoit dé- 
tore Saturne , croyant détorer son fils Ju-* 
J)iter- Ou voyoit dans TElide, un tetople que 
les Eléens avoient bâti au dieu, qui, dans 
un combat qu'ils livroient aux Arcadiens , 
voulut bien se mettre à la tête de leurs 
troupes sous la figure d'un jeune homme , 
' se changer ensuite en dragon j et par celte 
étrange métamorphose , jetter la terreur 
dans l^armée ennemie. Les Arcadiens mon- 
troient le lieu où s'étoit livré le. combat deô 
géans contre les dieux j c'est là qu*ils sacri»» 
fioient au tonnerre et aux tempêtes. Il y 
âvoit encore à Métaponte , du tems d'Hé- 
rodote, une statue qui avoit été dressée à* 

(21) Voyez taémoiees de iWadémîe des belles^ 
1 titres ^ Ion < YI^ PausAnias; lib. IX^ Id. lib^ ]R 
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Arîstée le Proconésien , en mémoire d'une 
apparition faite après sa mort (22). On mon- 
troit à Ilium une colonne érigée en Thon- 
neur de Minerve , pour célébrer une appa- 
rition de cette déesse, dont il y avoit eu 
plusieurs témoins. On respectoit dans plu- 
sieurs endroits^ des pierres, que l'on assu- 
roît être tombées du ciel (^S). 

Les fêtes qui sembleroient devoir être des 
preuves incontestables de la réalité des faits 
merveilleux , ne prouvent que la fourberie 
ou la crédulité de toute une nation. Nous 
en avons un exemple dans le calendrier des 
Juîfs (24) : le troisième jour de Septembi e , 
ils célèbrent unQ fête en faveur d'un miracle 
que Dieu fît au tems de la persécution d'An- 
tiochus : c'étoit Tusage de plaider par écrit; 
les débiteurs étoient obligés de mettre le 
nom de Dieu dans leurs cédules j les sages 
ayant ordonné que chacun payât ses dettes, 
et que les billets fussent déchirés , on fut 
surpris de voir que le nom de Dieu ne s'y 
trouvoit plus ; il fut donc jugé que les dettes 

(22) Voyez Origene contre Celse, pag. 126. 

(23) Voyez Plufrr|ue, vie Je Lucuïhis. Hérodicn, 
lib. V. Pausahias, lib. IX. 

(21) Basil agc. Histoire des Juif j, liv. V, chap. 29. 
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ëtoîeïlt nulles , et cJu*on devoit célébrer und 
fête pour perpétuer l'histoire de ce miracle; 

Le 6 du mois Tèv'eth , qui répond au 
thois de décembre , on trouve un jeûné 
établi en mémoire de la traduction des sep- 
tante y faîte du tèms de ttolomée Phila- 
delplie. Or , les Juifs soutiennent que la 
loi a été proplianée par cette version , et* 
prétetident que Dieu, pour en témoigner 
^a douleur , répandît pendant trois jours 
d'affreuses ténèbres sur la terre. 

Le calendrier des Juifs , ailqiiel on peut' 
dvoir recours,donne plusieurs autres preuves 
du peu d'autorité des fêtes établies dans la^ 
vue de perpétuer le souvenir des miracles. 

L'histoire Indienne présente aussi des 
fêtes instituées en mémoire de faits très- 
fiibuieui. Le 8 Février (25) les Seivraës et 
les Smaërtaës célèbrent une fête , qulls 
nomment Tsevreratre , ils passent un jour 
et une nuit sans manger 5 c'est en mémoire 
de cequi est ai*rivé au dieu Esvt'ara. Du teins 
que le Kalecotte Wissiafn , ce poisson qui 
causa tant de mal dans le monde , parut^ 
Eswara voiilut l'avaler , ipaîs il demeura 
dans son gosîer , et le dieu s*évanouït ; les 

(25) Vie et Moeurs des firamine^ ÏI partie ; ÇAu Xllj 
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d'Eswarataës effrayés , commandèrent à tous 
J ?s hommes du monde de jeûner et de pen-r 
ser à Eswara , ce qui lui fit revenir la con^ 
^oissance ; il promît aussi-tôt que ceux qui 
célébreroient cette^ fête , recevrpient la rcT 
^jssion de tous leurs pécKés. 

Ce n'est pas seulement chez les Payens et 
chez les Juifs , que Ton trouve des preuves 
subsistantes de prodiges qui n'ont jamais 
existé ; on en rencontre ^aussî che^ les cliré-» 
liens j il est même très -commun de leur 
voir prouver la réalité des miracles ^ par 
dçs monumens qui n'y ont aucun rapport^ 

Ily avoit à Panéade une colonne de pierre 
qui sputenoit deux statues de bronae j l'un© 
çeprésentoit une femme à genoux, ctl'autro 
un homme debout à qui elle s'adresaoit) 
Eusebe (26,) et Asterius ont imaginé quô 
c'étoit THémorroïsse de TEvangile et Jésus-» 
Christ, Ce monument est antérieur à l'emT^ 
pereur Constantin j et c'est cette ancienneté 
qui détruit l'explication qu'en ont donné© 
\^ auteurs chrétiens , n'y ayant pas d'appa- 
rence , aiijsi que le savent Paillé {aj) V^ 

(%6) Eusebe > Hist, Ecclésias^îq. liv. VU ^ chap. 3Ç^ 
(27^ De imaginibus , lib. II][. 
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remarque , que les payens , aussi acharnés 
qu'ils rëtoient contre la religion chrétienne, 
ei!ssent laissé stibsibter pendant le feu des 
persécutions, un monument si favorable à 
un culte qu'ils détestoient. D'ailleurs ^ 
comme l'a très - bien observé Beausobre 
(28) , aucun auteur ecclésiastique avant 
Eusibe n'a parlé de ce monument , quoi- 
qu'il fût comme impossible qu'une sta- 
tre dressée en Thonneur du fils de Dieu 
d{ puis trois cent ans ,. eût été inconnue de 
tous les auteurs chrétiens qui avoient vécu 
pendant ce tems , ou qu'ils eussent négligé 
d'en parler s'ils l'eussent connue. Quel argu- 
ment plus fort, et même plus invincible, 
en faveur des grâces miraculeuses que Jésus 
avoît faites aiix hommes, qu'une statue éle- 
vée dans un lieu public par une femme 
pnyenne, en mémoire de ce qu'elle avoit 
été guérie par le simple attouchement du 
manteau de Jésus-Christ , d'une perte de 
sang incurable? 

S. JustiJi y martyr^ qui étoît de la Pales- 
tine , n'auroit-il point parlé de ce monu- 
ment dans ses apologies pour les chrétiens? 
Orrgene , qui avoit demeuré long-tems à 

(a8) V. Bibiioth. Gerjttanique , tom. JilIIjp. 20. 
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Tyr , n*en atiroît il rien dit dans ce pro- 
digieux nombre de livres qu'il a composé? 
Clément d^ Alexandrie auroit il oublié un 
fait si public et si digne de la curiosité des 
chrétiens ? On répondra , peut-être , que nous 
n'avons pas tous les livres de ces premiers 
docteurs j qu'ils ont pu parler de cette statue 
dans ceux qui nous manquent. Mais noua 
^vons leurs écrits contre les Gentils , où ils 
^voient l'occasion d'en parler. Nous avons 
entr'autres, les commentaires d'Or/^g^^/^^ sur 
Içs Evangiles, et en particulier sur l'histoire 
de l'hémorroïsse j et c'étoit-là le lieu de dire 
ce qu*il devoît saVoir de ce monument mém 
morable. Nous avons ses livres contre Ceise. 
Nous avons les apologies de S. Justin , mar^ . 
/yr , où il n'a pas oublié la prétendue statue 
de Simon le Magicien ; nous avons son ex- 
hortation aux Gentils 5 nous avons celle que 
clément d^ Al^^^^^à^rie leur adresse j n'é* 
toit-ce pas dans ces livres qu'il falloit allé- 
guer la statue de Panéade , pour prouver au3t 
Gentils les miracles de Jésus-Christ , dont 
elle étoit une pretîve sans réplique» 

On gardoit très - précieusement dans 1^ 
sacristie de l'Eglise de Cyrene , un billet ^^ 
quç Von prétçnciit ^xoxx été éciit par le pUi^ 

»4 
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losophe Evagre après sa mort'. Voîcl ce qu'il 
contenoît. Moi ^ Evagre , philosophe ^ à 
l'oiis Monseigneur Synesius , salut. J^ai 
rrçu ce que je (Revois recevoir ^ selon qu^il 

' étJÎt porté par la promesse écrite de votre 
main*y fen ai été entièrement sat{fait , et je 
n^ ai plus d^ action contre y eus pour Vor que 

je vous ai donné , et qi^e j^ai donné pour 
vous à J. C. notre Dieu et notre Sauveur. 
Toutes les fois qu'Hun nouveau sacristain en- 
troit en charge à Cyrene, en lui remettant 
les vases sacres et les ornemens ^ on lui re- 
coramandoît particulié5r©ment cet écrit (29). 
On peut voir tout le détail de celte his- 
toire dans Baronius et dans Tille mont ^ 
quil'^ont jtigée digne d'être insérée dans leurs 
ouvrages , commie étant non-seulement mer- 
veilleuse , mais certaine et authentique. Il y 
a cependant de l'apparence , que le plus 
grand n'ombre des gens seYisés la regardera 
comme une preuve complette de la fourbe- 
rie deé prêtres , et du peu de fonds qu'on 

^doit faire sur plusieurs monumens. que nous 
avons actuellement en Eiîrope. 

-•' Une preuve bien complette du peu d'au- 

. -I ^ . • 

(eç) Tilkm0nt j tom. XII 5 pag. 517. 
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torîté des fêtes et des traditions , nous est 
fourme par l'Eglise de Messine (oo). On y 
célèbre tous les ans , le troisième jour de 
Juin , la fête de la réception d une lettre que 
la Vierge a écrite à cette ville. Cependant, 
quel est Thoinme sensé qui o§e douter que 
cette lettre ne soit supposée ? 

Les traditions les plus générales ne sont 
pas toujours les pluvvraies; elles auront in- 
failliblement des adhérens , lorsqu'elles sup- 
poseront du merveilleux, et sur- tout quand 
on les croira favorables à la vanité. On ne 
manque pas alors de trouver des gens , qui, 
par intérêt et par état , s'en rendent les pro- 
tecteurs. L'histoire monastique ne permet 
pas d'en douter. 

On ne lînîroit pas , si Ton vouloit rappor- 
t3r en détail toutes les preuves de ce que 
j'avapce. Je me cpntenterai donc, pour le 
présent , de citer ce que Vauxelles a écrit 
sur ce sujet dans sa relation d'Egypte^ 
(p. 228). On voit, dit-il, dans le monas- 
tère des Syriens , qui est au désert de S. 
JMacaire ^ un arbre miraculeusement criî 
du 'bâton de S. Ephrem } ce saint l^ ayant 

(3o) Voyez Melchior inchoffer Epist. Mariae ad 
Messi», C, I. p. 5# 
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f (lissé à laporte ^ en allant rendre visite à 
\iii religieux j il jetta à Vinsfant des ra- 
cines , et poussa des feuilles et des fleurs^ 

Dans celui de S. Jean-le-Petit , on voit 
jfn arbre qui crut a^ssi miraculeusement du 
f^^dton de ce Saint ^ quand j par le comman- 
dément de son supérieur , il le planta en, 
terre et t arrosa ; c^est à cause de cet acte 
4' obéissance , qiie les religieux V appellent 
çncore aujourd'hui l* arbre d^ obéissances 

P^ns le chemin qui conduit du monas- 
tère des Syriens à la montagne des pierres 
^e l'aigle j on- voit le lit d'un fleuve sans, 
f au } il fut séché ^ au rapport.de ces reli- 
giçu::?: , peir les prières des anciens Hermîtes 
qui habitoient auprès de son bord. Les pi- 
f ?ifes qui venoient sur cette rivière tes în-r 
pommodoîent beaucoup. Ils demandèrent à 
Dieu que la rivière fut séchée , et ils l'ob- 
tinrent, Le bâton sur lequel s'appuyoit 
^aint Polycarpe, planté en terre redevint 
Vn cerisier qui subsiste jusqu'à ce jour (3i). 

Le génie des hommes et leur goût pour 
Je merveilleux ont été les mêmes dans tous 
Jes siècles. On montroit du tçms de Paus^^ 

(30. V, S].ÇM^ voyage. 
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nias un Olivier qui portoît des fruits et qui 
a voit autrefois servi de massue à Hercule. 
C'est ainsi que les mêmes fables sous d'au- 
tres noms se reproduisent en différens lieux 
et trouvent par tout des partisans zélés. 

CHAPITRE V. 

On prend souvent pour Miracles des choses 
très-naturelles. 

VjE n'est pas assez qu*un fait nous paroisse 
merveilleux pour décider que ce fait soit un 
miracle, il faut auparavant savoir s'il est 
un effet de la volonté particulière de Dieu 
et s'il est contraire aux loix générales de la 
nature* Il est constant qu'il y a une infi- 
nité d'effets singuliers que la plupart des 
hommes sont tentés de prendre pour des 
prodiges , quoiqu'ils soient dans l'ordre des 
ôhosès. Notre ignorance dans la physique 
a donné Inexistence à une foule dé miracles» 
Il est impossible qu'il n'arrive très- souvent 
dans la nature des effets dont le méchanisme 
secret nous est entièrement inconnu ; ce- 
pendant notre vanité ne nous permet pas 
de faire l'aveu de notre ignorancej 'nous 
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p'avons gar^e de pensier que la naturp 
puisse faire ce que nous nç pouvons p£^^ 
concevoir , et noua ne doutons pas que les 
pvénemeus extraordinaires ne soient Tou^r 
yrage ou de Dieu ou de Tesprit malin. 

Le plus éclatant de tous les miracles se^ 
yoît celui de I9. résurruction d^un mort. Le$ 
peuples y ont quelquefois été surpris y et ont 
TÇgardé comme ressuscité des gens que des 
remèdes inconnus , mais très -naturels , 
ftyoient tirés des portes de la mort. C'est 
ç^ qui est arrivé à Cordoue , comme le rap- 
poite Léon d'Afrique dans son livre suy 
quelques hommes illustres, che? les AraT 
bcs (Sa), 

Rasi$ , célèbre médecin , passant un jour 
p^r une grande place de Cordoue y trouva 
i)çaucoup de monde assemblé ; il s'informa 
çlu sujet qui attiroit tant de peuple , on lui 
yépondit qu'un homme venoit de mourir su- 
tifempntj il s'approche du mort, et ordonne 
gu'Q.n lui apporte sur le champ un grand 
çiemi}re de baguettes, etque ceux qui étoien^i 
autour du cadavre le frappassent par tout 
Iç çojrp^ , principalement sous la plante de$i 

(32) V. Fab;'içii Bibjiioktk, ÇTœcaj- tom. X,m 1 
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jplèds. Tous les assis tans se mirent à rire et 
Rosis pa:ssa dans leur esprit pour un homme 
en délire. Cependant il n'y avoit pas encdré 
uii quart d'heure qu'on avoit ainsi frappé 
le prétendu mort qu'il sfe mit à donner quel- 
ques signes de Vie. Rasis , remonté sur sa 
mule , s'en retourne chez lui. Le peuple té- 
moin de cette merveille crie aussi-tôt att 
miracle* Almansor , secrétaire du CaJiphë^ 
ayant oui parler de cette histoire , envoyai 
chercher Rasîs , et lui dit : je savoîs qùé 
vous étiez un excellent médecin, mais je né 
vous contioîssois pas le talent de ressusciter 
les morts. Rasis répondit modestement que 
Dieu seul avoit ce pouvoir j que pour lui il 
avoit imité datis cette occasion ce qu'il atoit 
vu faire à des Arabes lorsqu'il voyageoit 
avec eux en Egypte ; qu'il avoit été témoin 
qu'un homme avoit recouvré la santé par le 
moyen des baguettes , quoiqu'on le crut 
mort j et que , dans le doute si l'homme de 
Gordoue n'étoit pas atteint du. même mal ^ 
il n'avoit fait qu'essayer le même remède? 
sur lui. • 

Voilà donc un homme que toute ùfié 
grande tille aùroit regardé coii\riie ayaliit 
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ressuscité un mort , si sa bonne foi ne Peut . 
emporté sur sa vanité. 

Entre les faits les plus merveilleux on 
compte des jeûnes de plusieurs semaines* 
Les nations occidentales qui ont beaucoup 
de penchant à la gourmandise croient que 
c'est un miracle de vivre un grand nombre 
de jours sans manger j il n'en est pas de 
même dans les Indes. Suivant le rapport de 
Loubere (33)cc les Indiens sont naturel- 
lement si sobres qu'un jeûne de quarante 
jours , et même de cent , ne leur paroît pas 
incroyable ^j, T^/vist^ auteur HoUandois , 
nous apprend dans sa description des Indes , 
que l'expérience a certainement fait voir 
qu'il y a des Indiens qui sont capables de 
passer trente et quarante- jours sans rien 
prendre qu'un peu de liqueur mêlée de quel- 
que bois amer mis en poudre. 

L'Occident nous fournit des exemples de 
faits aussi extraordinaires. Ecoutons de 
Thou. ce Dans le même-tems , dit- il ^ (34) on 
entendit parler d'une dîettebîen singulière ; 
il y en avoit déjà eu plusieurs dans le 

(33) V. Voyage de Siam , lU. part. p. 347. 

(34) Hist. du Présid. de Tlioii, ann. 1599. 
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inèmë siècle. Il y avoit cinquante-neuf ans 
qu'une fille de Spire ^ nommée Margueritte ^ 
âgée de douze ans, avoit été deux ans sans 
manger ». On consulta siir ce sujet Simoil 
Portius dé Naples , un des plus grands- 
philosophes de son siècle 5 là-dessus celui-ci 
fit un ouvrage qu'il adressa au pape Paul IIL 
Il y donne des raisons naturelles de ce phé- 
sxomene , tirées de Thumidité naturelle alix 
femipes çj du tëmpérarament particulier dé 
cette fille. Gérard Fulcod^ médecin de l'Em- 
pereur Ferdinand , fît aussi l'histoire de cô 
jeûne singulier. Catherine Binder, née Tail 
î585 , dans les terreis du Palatin Jean Casi- 
mir , ayant atteint l'âge de vingt ails , fût 
à ce qu'on dit, sept années saris manger J 
elle avoit passé auparavant cinq ans sans 
faire usage d'alimeris chauds. Guillaume 
Fabrice parle d'une fille -du pays de Ju1ierS| 
qui , à l'âge de quatorze ans ^ fut amenée à 
Cologne, elle avoit été trois ans sans boire 
îii manger, suivant le rapport de ses parens* 
Laurent Joubert, fameux médecin de Francei 
écrivit à cette occasion , et il fit voir par 
plusieurs raisons et par plusieurs exemplefs 
que l'on pouvoit vivre un grand nombre de 
jours et même quelques années sans manger; 
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Il se sert du témoignage de Gallien et d*Avî- 
ccnne pour le prouver j maïs pour en rêve-- 
nir à cette personne doat la diette fit un 
grand éclat la dernière année du treizième 
siccle elle perdit l'usage de l'œsophage dans 
une grande maladie : depuis ce tems on ne 
put jamais lui persuader de manger, elle 
avoît été trois ans dans cet état lorsqu'elle 
fut visitée par François Citese^ médecin det 
Poitiers. Il prit delà le sujet d'uii livre dans 
lequel il prouva que quoique le fait soit 
extraordinaire , il n'est cependant point 
surnaturel , sur-tout à l'égard des femmes 
qui, ayant plus de pituites, ont moins de 
chaleur et par conséquent ont moins besoin 
d'aliment. Il apportoit pour exemple une 
fille de Tu^e ^ dont • les annales de France 
font mention j elle vivoit sous le règne de 
Lothaire ; elle fut sans boire ni manger 
depuis l'an 822 jusqu'à Tan 8x5. Ce même 
médecin fit un autre ou vrage sur le même su- 
jet } il y parle d'une fille née dans le pays 
de Berne , qui s'abstint pendant un ali en- 
tier de toutes sortes de nourriture. On peut 
voir une histoire pareille dans.Pontanus. Il 
y a aussi plusieurs exemples de jeûnes aussi 
extraordinaires dans le dix septième dialo- 
gue 
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giié de Gyraldus» Thésaurus criticus de 
Gruterus tom. II , pag.-426. 

Mais recourir à destems si ëlolgilés, nous 
ttouvons dans les journaux de Ba^le This-, 
toire d'un homme dont , dii téms de ce phi^ 
losopîie, il y avoit encore des gens qui pou- 
voient se souvenir. Le fait est arrivé à Har-*' 
lèra. On le manda dans le même tems à 
Bayle, qui fit part àû ^public de lai lettre 
qu'il avoit reÇue à ce sujet (35). On y voij 
qu'un certain Isaac Hendriek Styphon 
s'étant battu atec le frère de sa femme lui. 
Cassa une jambe 5 la crainte de tomber entre 
les mains de la justice lui.fit; tourner la tête 
qu'il avoit naturellement foible : il fallut 
Tenfermer-dans Fhôpital des fous; sa folie 
augmenta, eue alla jusqu'à lui faire dire 
qu'il étolt' le véritable Messie , et qu'à 
l*exemple >de Jésus ^ il vouloit jeûner qua- 
rante jours et quarante nuits. C'est ce quH 
effectua en <iommençant son jeûne le (5 de 
décembre 1684 / et finissant le \S janvier 
xySji il est Vrai que pendant ce tems-là il 
fumoit du tabac à son ordinaire etpr^enoic 

(55)^ Y* Bayle, Nouvelles de la Républ'que de|. . 
Jjettreç, Février 1 685. 

Toin, IV. G 
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de l'eau > mais plus pour laver sa. boudhe 
que pour boire. Du reste , il s'abstenoit en- 
tièrement de toute autre nourriture , n^ayant 
J)as même voulu soufFrir que Ton mêlât du 
bouillon ou de Teau-de-vie qu'il prenoit j 
car il s'en appercevoit d'abord et la jetoît 
fiLvéc horreur* On a fouillé ses habits avec 
tout le soin possible et tous les recoins de 
son daciiot pour voir s'il n'y avôit pas quel- 
que chose de caché dont il se nourrît , et 
l'on n^a jamais rien trouvée On n'a point 
apperça non plus aucun moyen par où 
quelqu'un pût lui apporter de nuit quel- 
que nourriture , tellement que l'on étoit 
assea sAr de ce côté là qu'il n y aroit point 
eu de fourberie dans son abstinence , d'au^ 
tant plus que l'on a remarqué qiie ses excré- 
' mens , après avoir dimirtué peur à-peu , ont 
enfin cessé tout-à-fait ^ et même de fort 
bonne heure. Ce loiig, jeibie ne lui fit rien 
perdre de son embonpoint et de sa vigueur 
ordinaire* 

Pour citer de» exemples encore plus ré- 
cens ^ il est parlé dans le trente-unième 
volume des transactions philosophiques de 
là société royale de Londres d'un nommé 
Gilbert Jackson , qui a été des années en^ 



%ieres sans manger (36). Il y a eu de nos 
jours en France tin bénédictin célèbre par 
sa piété , et sur-tout par l'excès de son aus- 
térité f on Tappelloit Dvm Claude LéauiJ, 
Il s'étoit accoutumé à passer les carêmes sans 
prendre ancune nourriture : ceux qui Tout 
connu âssuroient que dès l'an 1731 , il avoit 
déjà passé onze carêmes de cette façon Coj)» 

Un cadaVre qui s'est conservé sans corrup- 
tion est regardé communément coîhme une 
j)reuve incontestable de sainteté , cependant 
c'est quelquefois l'effet de la terre dans la- 
quelle on l'a placé. Il y a plusieurs exemples 
de gens qui n'ont certainement point mérité 
ie nom de Saints et dont néanmoins les 
•corps au bout de plusieurs siècles n'étoient 
nullement endommagés. On découvrît^ Tan 
i^i5 , le corps du pape Boniface VIII. Il 
ëtoit au même état que s'il ne venoit que 
d'être enterré (38)} jamais homme cepen- 
' dant ne mérita moins les faveurs du ciel. Je 
ïie répéterai point ici les blasphèmes qu'il 
prononça en mourant. Il falloit que le sçan* 

(36) V. Mém. littéraires de la grande Bretagne, tom. 
XI. p. 36. 

(37) V. Vie de Paris pag. 49. 
(3ft) RcynaldiM , ad ann, i3o3- . 

c * 
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dale de sa vie eut été d'une notoriété bîeii 
publique , puisque Philîppe-le-Bel ne crai- 
gnît de demander à Clément V, qu'il Je 
rayât du nombre des papes et qu'il lit brûler 
ses osi 

Le corps de Tanti-pape , Pierre de Lune^ 
tonnu sous le nom de Benoît XIII , est en- 
core à Paniscola où il s'est conservé jusqu'à 
Jirésent sans se corrompre (Sg). 

Charles II , roi d'Espagne , eut la curio- 
sité défaire ouvrir le cercueil de sa première 
femme j elle avolt le visage d'une personne 
Vivante , et là mort n'avoit pas Inêmè effacé 
ses couleurs (4o). 

Il y a un charnier (40 dans l'église âes 
cordeliers de Toulouse, où les corps de- 
meurent entiers pendant plusieurs siècles^ 
Celui de la belle Paule y conserve , dit -on ^ 
ehcbre des restes de beauté (42^)- 

Le feu a quelquefois épargné des hommes 
condamnés à être brûlés. Qn, ne peut douter 
^ùe cène fût pas par dés raisons naturelles^ 

{39) V. Preuves du différent, pag. 6. 
(4o) Bibliolh. Germanique y toi»» XVII, pag; 5q, 
(^1) Lanrey, Hist. de Louis XVI, tom. Vil | 
fag* 137. 

(42) Lettres histor. nie mad. Desno/ers^ tom. 1^ 
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mais au-dessus de la portée du vulgaire. 
L'esprit de parti s'est flatté d'être favorisé 
d'un miracle dans ces occasions. Le corps de 
Z cingle ayant été hgiàlé , on trouva son 
cœur tout entier au milieu des cendres j ses 
partisans débitèrent que le ciel avoit fait ce 
prodige (43) ; ce qui a fait dire à de 
Thou que TefFet ordinaire des querelles de 
religion étoit de trouver dcs^miracles dan^ 
tous les événemens singuliers, 

Quisque çmnia superstttiose interpretati/^r. 

Le cœur de l'archevêque Anglois Cran-r 
mer étoit tout entier dans ses cendres , tan«p 
dis que le reste de son corps étoit consumé, 
Il ne faut pas douter que ce n'ait été un 
grand sujet de triomphe pour ses admira^ 
teurs ( 44)' 

Cependant les payens peuvent se glorh 
fier de prodiges tout pareils. L'orteil du pied 
de Pyrrhus ne put être consumé par les 
flammes. On attribuoit à cet orteil le pou- 
Yoir de guérir le ipial de ratte , et il fut en 

(43) Biblioth. Angloise, tom. VIIT, art. 1 , pag. i3^ 
(44i I^apin bis{. 4'A»^gletei:re, tom, Yî, pag, ^^9. 
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consëquence placé à part dans un temple, 

(45)., ^ 

Ce qui arriva à Marrlcus a passé de même 
pour un prodige (4^) 5 c'étoît un homme 
de la lie du peuple qui osa se produire sous 
le titre de Dieu des Gaules et braver les 
foices de Fempire Romain. Lorsqu'il fut 
tombé entre les mains de ses ennemis , on 
l'exposa aux bêtes sauvages qui l'épargnè- 
rent , ce qui fît croire au peuple qu'il étoit 
pius qu'un homme j mais Vitellius le dé- 
trompa en le faisant tuer en sa présence. 

Il se présente souvent dans la nature des 
Phénomènes dont nous ne connoissons au- 
cunement la cause j ààs qu'ils nous sont 
favorables c'en est assez pour que nous ima- 
ginions que Dieu suspend les loix éternelles 
|lu monde, en noire faveur. C'est ce qui ar- 
riva en Hollande Tau 167a. ce L'éré de cette 
^nnée , dit le -Docteur Burnet Ç47)\f 1^® 
Hollandois fuient préservés par une espèce 
de prodige qui m'a été raconté par plusieurs 
ténioins oculaires , et de U réalité duquel 

(45) V. Plutar. Vie de Pyrrhus. 

(â6) Tacite, hist. lib. II. 

(47) V* BttrneJ; jtisU à^Angletewe, L m ^ p. 3oi# 
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personne ne doutoît à la Haye , qui n'est 
qu'^à une très-petîte^^ distance du lieu ^ il 
arriva. La flotte A.ngloise , après s'êtrçF ra-» 
doubée ensuite du combat de Solbay , oii 
. elle avoit beaucoup souffert , se présenta 
devant Scheveling , et se flattoit , à la pre- 
mière marée , de faire une descente sur une* 
côte où il n^y avoit personne pour Tempô- 
cher. Les Etats allarmés envoyèrent en hâtô 
au prince d'Orange pour lui demander quel- 
ques régimens. Serré de près, comme il 
rétoit par les François , il ne pouvoit 8^ 
passer de son petit nombre 5 on nç voyoit 
plus de ressource pour un pays ainsi attaqué 
à la fois par mer et par terre , à moins que 
l'amiral iî^^y^^r ne vint àtems à son secoursv 
Péjà le flux qui devoît apporter la flotte 
ennemie , se répandoit sur le rivage ^ et l'on 
n'avoit plus qu'une espérance de quelque^ 
heures î elles n'étoient pas à moitié écou- 
lées que Teau se mît a rebrousser vers l'O- 
céan , contre l'ordinaire , et Ruyt^r eut le 
tems de venir en présence* Les Hollandoia 
prirent ce phénomène pQur un miracle quQ 
le ciel opéroît en leiir faveur », 

Il y a peu de nations qui ne recourent ^ 
}a Pivinité que d^ins. le tems des calami|é$. 

Ç 4 . > - 
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publif'iues. C'est> l'usage dans rOrîént ausjsl 
bÎQû que dans rOccident ^ d'implorer la mir 
sérïcorde du ciel , sur-tout lorsqu'une trop 
grande sécheresse s'oppose à la fertilité de 
la terre. Cent fois on l'a prié, sans que la 
Providence favorable ait daigné faire atten-f 
*tion aux pleurs des mortels. Cependant il 
est quelquefois arrivé que la pluie est venue 
troubler les prières de ceux qui s'adressoient 
à Dieu ou aux saints dans ces circonstances j 
alors les peuples n'ont pas manqué de s'î-e- 
maginer que cette pluie tant désirée étoit 
une faveur particulière du Très-haut , qui 
vouloit même donner par-là une approbaT 
tion solemnelle du culte que.l'on employoiç 
pour le fléchir. 

De la Roque , qui. a voyage en Syrie et 
sur le Mont-Liban, fut témoin d'une pa- 
reille aventure, «c Lorsque j'arrivois à Seyde, 
dit-il , il y avoit plusieurs mois qu'il n'étoilr 
tombé de pluie , et la terre étoit d'une ari- 
dité si grande , que les cotons et les meu- 
riers , principale rjchessp de ces pays-là , se 
siçhoîent sur pied j tout le reste souffroît à 
proportion 5 en sorte qu'on craignoit unç 
prochaine famine , suivie ordinairement de 
Iji peste. Tqhs Içs cl]f retiens ^\x pays firent 
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dés prières publiques , qui furent ordonnées 
par 1 evêque Grec de Seyde, Tous les reli- 
gieux latins firent la même chose ; le Saint 
Sacrement fut même exposé plusieurs jour^ 
dans l'église des cordeliers , paroisse des 
François, Les Juifs , dans leur Synagogue | 
prirent aussi part à la calamité publiquef 
La sécheresse de la terre continuant tou-^ 
jours j» les Mahométans s'intéressèrent aussi 
pour la cessation de ce fléau j ils choisirent 
un jour pour se rendre ^n grande affluencç 
dans la principale Mosquée -, d'où , après 
de longues prières , il sortit une espèce de 
procession qjii fit en cet ordre le tour de la 
ville. Il marchpit d'g^bord un grand nombre 
de gens qui portoient , les uns des dra-»» 
peaux , appelles drapeaux de Mahomet ^ 
et les autres des livres qu'on nous dit être 
l'Alcoran et les principaux commentaires 
dps docteurs orthodoiçes j ceu:ç - qi étoîenÇ 
suivis p^r les Imans ,'les officiers des Mos- 
quées , les Derviches , et par les gens de loi 
çt de justice j ils marchoient tous grave- 
ment , lep yepx baissés , portant de longsj 
chapelets y et faisant ensemble une espèce 
^e psalai64ie* I^e pacha de Seyde 4 pied ^ 
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fort simplement habillé j accompagné dea 
chérifs I suivi de ses of/îciers et de toute sa 
ïuaison , fermoit cette procession , laquelle 
étolt suivie par une multitude de peuple de 
ia ville et des environs , mais une multitude 
qui np faisoit pas la moindre confusion. 
On marcha en cet ordre jusqu'à une dea 
portos de la ville , dite de la çhananée , ou 
^h^nanéenne , par laquelle toute la proces- 
sion sortit^ £lle alla entourer un grand 
champ qui est auprès de cette porte , et là^^ 
pour dernier? cérémonie , dans le tems^ 
qu^on redoubloit les prières et qu'on chan- 
toit \^ louanges de Dieu , le Pacha prit le 
manche 4'uue oharrue attelée et toute prête 
^ labourçr^ et il iraça quelques sillons , ce 
qui n*eut pas plutôt été fait , que l'air s'ob^ 
$Qurcit, et qu^on vit toutes les marques d'un 
forage soudain. Enfin le ciel , qui fait ses 
grâces quand et comme il lui plait , et qui 
fait pleuvoir sur le juste et sur l'infidèle , 
permit qu'il tombât en même tems une si 
grande abondance d'eau , que tout ce qui 
coiuposoit cette procession eut beaucoup 
de peine à gagner la ville en désordre, La 
l^uie continua tout le jour et une partie do 
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la nuîtj ce qui acheva, pour ainsi dire, 
de ranimer toutes les plantes , et de sauver 
les biens de la terre (4^) ^'* 

Les Chinois s'adressent pareillement au 
ciel lorsque la sécheresse dësole leur pays. 
Leurs annales font mention d*une pluie cé- 
lèbre obtenue par l'empereur Chimtam, 
après que l'empire eut été sept ans sans re- 
cevoir de pluie ,. ce qui avoît causé une fa- 
mine effroyable (49)» 

Le P. Jaquemin ; jésuite , nous apprend 
comment cette cérémonie se fait présente- 
ment. C'est le premier Mandarin qui donne 
ses ordres quand il faut demander de la 
pluie ou du beau tems j il fait afficher par- 
tout des ordonnances qui prescrivent un 
jeûne universel ; il est défendu alors aux 
i30uchers et aux traiteurs de rien vendre 
60US des peines grieves ; le Mandarin mar» 
che ensuite accompagné de quelques autres 
vers le temple de l'idole. Il allume sur son 
autel deux* ou trois petites baguettes de par- 
fums I après quoi tous s'asseient j pour pas- 

(48) Voyage de la Roque j tom. I , pag. 8» 

(49) Voyez Martinius, lib. III, pag, j5 ^ de scient, 
jiimcà. Magallaens , pag. 114% Le comte, mémoire^. 
Lettrêd é^ffîantes, tom. XI ^ pag. aSo. 
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çer le tèms , ils prennent du thé , ils fiimenti 
il^ causent une ou deux heures j c'est ce 
cp'ils appellent demander de la pluie qu du 
beau tems. Il y a quelques années qu^un 
Vice^roi s'împatientant de voir que la pluie 
xx'étoit point accordée à ses demandes réité- 
rées ^ envoya un petit mandarin dire de sa 
part à Tidole que s'il n'y avoit pâa de la 
pluie à tel jour qu'il désîgnoit , il la chas- 
eeroît de la yille et feroit razer son temple ) 
le jour marqué arriva sans^ qu'il y eût do 
|)luie j le vice -roi offensé de ses refus songea 
à tenir sa parole ; il défendit au peuple de 
porter son offrande à l'idole j il ordonna 
qu'on ferma son temple et qu'on en scellât 
les portes , ce qui fut exécuté sur le champ. 
Mciiâ la pluie étant venue quelques jours 
6 près , la colère du Vice -roi s'appaisa , et 
il fut permis d'hpnprer le Dieu comme aut 
paravant> 

Les Gentils des Indes orientales ont aussi 
leurs cérémonies particulières pour demani* 
dçr de la pluie aux divinités qui sont l'objet 
cle leur culte : elles sont ainsi décrites dans 
le journal d^un voyage fait en ce pay8> 
gui a été imprimé l^an 1.721. <c II y avoiç 
fort long- teins ^u'il XL%yo\% plu j les Maures 



€t lés Gentils avoient besoin d'eau pour leur 
ris et leurs légumes , les Br aminés les firent 
assembler. Chalandra , garde - magasin , et 
Dusaut , capitaine d'infanterie s'y trouve^ 
rent par hasard; leur présence n'empêcha 
j oint les Braminesde poursuivre leurs céré-» 
monies; ils prirent un de ces poulets noirs 
qui ont les yeux , le sang , la chair , et 
le reste noir comme de Tencre. Ils arrache-* 
rent la tête du corps ; jetterent le corps , et 
mirent la tête sur une pierre au pied d'un 
arbre } ils se prosternèrent tous devant cette 
tête , et après une demi -heure de prières , 
de supplications ou d'imprécations pour lui 
demander de la fjipîe 9 ils la prièrent de 
leur faire signe qu'elle leur en enverroit j 
la tête remua tiois fois , fit trois tours et 
trois bonds ou sauts , et le lendemain il plut 
avec abondance ?>. 

Il y avoît , sans doute > de la supercherie 
de la part des Bramines j le mouvement de 
cette tête avoit quelque cause cachée qu'i-* 
gnoroient ceux qui àssistoient à ce spec* 
tacle ^ mais la pluie étoit certainement une 
suite des loix naturelles* 
Cette ayanture est moins singulière que celle 
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qui arriva à Madame de Duras ( 60 ) , lors» 
qu'elle ëtoit à Besançon chez le Maré- 
chal son frère* On trouvA dans te pays-là 
tin buste de Jupiter en marbré , d^jine beauté 
extraordinaire j ce fut en creusaîit la terre 
qu'oii le découvrit , et dès qu'on l'eut tiré 
de terré , on le porta au gouverneur de la 
province. M. de Duras le fit poser 6ur une 
table , et écrivît en cour pour savoir ce que 
le Roi vouloit qu'on en fît j il fut destiné 
pour Versailles , où il est actuellement. Un 
jour Mademoiselle de Duras , après avoir 
regardé quelque tems le buste en question , 
se mit à l'apostropher : pauvre Jupiter I lui 
dit ^ elle > se peut- il quf tu aies autrefois 
amusé tant de gens , exigé leur encens et 
leur adoration , qu^on ait élevé des autels 
et des temples en ton honneur , et que ton 
nom ait fait trembler toute la terre ; te voilà 
présentement rentré dans ton néant ; ton 
règne est passé , tu vas servir de borne et 
d^ ornement aux jardins d^un grand Roi jj 
trop heureux qu'il te fasse l'honnrur de 
f/y placer. Qu'est donc devenu ton pou- 

(5o) V» Lettres de madame Desnoyers, tom. II, 
lettre 44- 



Voir ? oh sont à présent tes foudres ff A 
peine Mademoiselle de Duras eut-elle aclie* 
vé jcette parole > que le tems , qui étoit le 
pljQS beau du monde, s'obscurcit j dès ëclaîrt 
brillèrent de. toutes parts* Le tonnerre gron»* 
da d'une manière terrible , et tomba même 
en plusieurs endroits. Mademoiselle de 
Duras elle-même en trembla ; mais eile,aVoît 
trop d'esprit pour croire que Jupiter fît tout 
ce fracas* Cependant s^il se fût trouvé prèà 
d'elle quelque Payen , n'auroit-il pas cria 
merveille j et peut-être qu'il auroît trouvé 
des gens assçz fous pour croire que ce ton* 
nerre ëtoit un effet surnaturel» 
- Cicéron , dans son premier discours con* 
tre Verres , rapporte un fait qui a quelque 
* rajiport avec celui qu'on vient de raconter^ 
U assure que Verres étant venu à Délos , et 
en ayant emporté de belles statues , les fît 
mettre dans un vaisseau j à peine y furent-* 
elles placées , qu^une temj)ête affreuse s'é- 
leva , le vaisseau fut brûlé , et les statues 
furent retrouvées sur le rivage : on ne les 
eut pas plutôt reportées dans le temple, que 
la tempête fut appaisée. 

Quel sujet de triomphe ne seroit-ce paa 
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pour une secte , s'il ëtoit arrivé à la thort 
de son chef ce que Dion ^ Plutarque et Plinef 
prëterident que Ton vit à la mort de César ? 
Ils fissurent que le Soleil fut obscurci , et 
que pendant toute l'année ses rayons ne 
purent perCer les nuages qui le cachoient à 
la terre* 

Voilà des faits qui devroîent empêchei* 
les hommes de prendre si facilement des 
phénomènes inusît(^s pour des miracles^ Mais 
il n'y a guère de penchant plus marqué dans 
te coeur humain que soii goût pour le mer^ 
veîUeux ; des faits rates font toujours sut 
nous des impressions agréables et vives j 
nous n*estimons les choses que par leur sin- 
gularité 5 nous Sommes flattés d'annoncer 
des merveilles qui étonnent les autres ,1ttt 
notre vanité partage alors radmiration 
qu'elles font naître dâtls Tesprit de ceux 
qui les écoutent. Si Tesprît de parti se joint; 
à cette vanité , il érigera en miracles les 
événemens les plus communs , et nous ad- 
mirerons le doigt de Dieu , que nous sup- 
poserons occupé à suspendre en notre faveur 
le cours des loix générales qu'il a lui-même 
tracées, 
La ville de Constance fut assiégée l^an 

i633 
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t633 y par les Suédois (5i) ; les: 'assiégés 
firent un journal rempli des miracles quç' 
Dieu ayoit opérés jpour eux pendant le siège* 
Quels sont ces miracles ? des choses que 
Ton a vu mille fois , et que des gen&désin-' 
tëressés regarderont toujours comme des 
effets très -naturels. Tels sont 1^. les avan- 
tages remportés par leur- vijle , qui fut atta- 
quée par Tendroîtle plus fôiblev '^et qui 
firent échouer leur$ ennemis j a*. 'Le courage 
et la résolution de leur$ bourgeois, et de 
leurs soldats, j la b'oiuié inte'lligeîice dés uns 
eit deé.aiitres j 3^. Les conyois fiQ j^ens jetés 
à propos dans la viUe';.la renooDtfe hçu* 
reuse des vents favorables pour les y^ndre, 
quoique l'air du cUmat fut ^ordîïiaireraent 
sujet à produire des . effets coDitraires , et 
Jeur lacf agité jpsx des tempêtes fréquentes j 
i4o, Lç peu de dégât fait par 'des grenades et 
les boulets rouges v nonobstant leur nombre 
prodigieux , qui pou voit suffire pour ré- 
duire la ville en cendres j 5^. La hauteur du 
Khin , accoutumé 4^ s'abaisser dès que les 
chaleurs de l'été sont passées. Ce fleuve con- 
tinua de s'enfler et de fournir de Tçau à un 

(Si) V. Bayle, Diction, art. Constance , Note -^, 
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des moulins de la Ville en telle abondaîice ^ 
qu'il avoit de quoi suffire aux nécessités des 
Assiégés pendant totit le siège : fait qtii est 
fortifié par le rapport de leurs meuniers/ 
Gette abondance d*eau s'étoit ecotilée dès 
que les ennemis furent délogés , et l€»$ troà<> 
pes étrangères congédiées* 

Les Suédois n^ont nullement été frappés 
de ces prétendues merveilles. Il n'y a point 
de pays oà Ton n^ait pu observer que les 
vents I les pluies , les crues des rivières ont 
favorisé et renversé des entreprises mili* 
tairéSi Or ^ comnie le remarque Sâyle^ il 
j^'y a peint d'apparence que Dieu dér<^ge 
aux loistgénérales delà nature^ sinon dans 
ie cas où le salut de ses en&tns le dém^nd^* 
Il «e faut point preadi^e pour des mîracdes 
9ce (ftti arrive égsdeni^t parmi les infidèles 
et parmi les fidèles j cepèûàant daii$ toupies 
les religions , on est popté à se croire favo^ 
«se de bienfaits miraculeux ; il y a des 
4tiommes à qui tout pairoît miracle dans les 
événemeins qui intéressent leur parti. 

Nous finirons ce chapitre par remarq^uer 
que les joueurs de gobelets font des tours auissî 
eusbarrassans > pour la plus grande partie 
des hommes p que la plupart des miracks > 
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ces tours passeront pour tels cKez les nations 
barbfares. Q^^aud Ch^istDpbe Cplomb se 
trouva chez des peuples qui lui refusèrent 
des vivres , il les menaça (i^Je\iirôter la^lutiç 
s'ils ne lui wi apportp^nt- L'éiplipse tp^^le 
qui arriva bientôt , persuada à ces mallk^u- 
reux que Colomb étoit l'arbitre^ de la na- 
%uTe ! ils n^ doutiuriçxifcl p^^ v^ în^^9^ .qtie 
cet ëvféuement ne fi^t un miracle. Coml^i^9 
y a-t'il d'effets très-naturels dont le méç]^^ 
piâme npus est aussi i^conuu qtie la cau^f 
d'uiiie éclypse Tétoit pour cé$ iftuviige^ ? Si 
quelque nouveau Colomb savoit en profiter, 
U lui S0roit très-facile de faire ce qu'il vpu- 
droit d'une troupe d'iguorans (62.), 

(52) Voyez Charle voix, histoire de Saint-Dbmiu^ae y 
lom. I^ Ut. 4) pag« 25i. 



Da 



C H A P I T R E V L 

Vlmàgination produit souvent des effetÉ 
extraordinaires ^ que Von prend pour des 
miracleSé 

XjNd OHE une source féconde de miracles > 
c'est l'imagination ; elle produit quelque- 
fois des efiPets si merveilleux^ qu'ion ne 
pourroit jamais les croire , s'ils n'ëtoient 
constatés par Texpérience de tous les siècles 
et de tous les pays. 

Pour nous renfermer dans notre sujet nous 
rapporterons quelques exemples de guéri-^ 
sons surprenantes qui n'ont eu pour cause 
réelle qu'une imagination échauffée- 

Du tems de Montagne, il y avoit un 
homme qui fit plusieurs cures très-singu* 
lieres sans employer aucun remède ; la seule 
réputation qu'il avoit d'être un homme mer- 
veilleux opéroit des choses admirables. Ecou-* 
tons ce qu'en rapporte Montagnelm-mème*^ 
rien de plus judicieux que les réflexions 
qu'il fait à ce sujet. «< J'ai vu , dit-il , la 
naissance de plusieurs miracles de mon 
tems ; encore qu'ils s'étoufï'ent dans leur 
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ni^îssance ^ nous né laissons pâs de prëvoir 
le train qu'ils eussent pris, si ils eussent 
yécu leur âge j car il n'est que de trouver 
le bout du fil , on en dévide tant qu'on veut ^ 
çt y a plus loin de rien à la plus petite chose 
du monde qu'il n'y a de celle-là à la plu$ 
grande. Nous faisons naturellement consr 
çience de rendre ce qu'on nous a prêté san3 
quelque usure et accession de notre crû. 
L'erreur particulière fait premièrement l'ert- 
reur publique^ , et à son tour après , Terreur 
publique fait l'e^f^ur particulière. Ainsi va 
tout ce bâtiment s'estoffant et se formant de 
main en main, de manière que le plus éloi- 
gné témoin en est mieux instruit que I9 - 
plus voisin , et le dernier informé , mieuqt: 
persuadé que le premier : c'est un progrès 
naturel; car quiconque croît quelque chose ^ 
croit *que c'est ouvrage de charité de la per- 
suader à un autre. Il y a peu de tems que 
l'un de nos princes, en qui la goutte avoit 
perdu un beau naturel et une allègre compo« 
3ition , se laissa si fort persuader au rappoirt 
qu'on lui faisoit des merveilleuses opéra-* 
lions d'un prêtre , qui par la voie des paro- 
les et des gestes guérîssott toutes maladifes^ 
^u'il fit jm long voyage pour l'aller tro^vw 

m 
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et par la force de son appréhension per- 
suada et endormît ses jambes pour quel- 
ques heures , si qu il eii tira du service 
qu'elles avoîent désappris lui faire il y avoît 
long-téms- Si la fortune eût laissé emmon- 
teler cinq ou six, telles ayantures , elles 
ëtoîent capables de mettre ce miracle en 
tiatnre. On trouva depuis tant de simplesse 
et si peu d'art en l'architecte de tèlô ouvra- 
ges qu'on le jugea indigne d'aucun châti- 
ment. Le principal droit d'avancer et de 
produire de tels accidens est réservé à la 
fortune (53) w/ 

\II y a tant de sens dans ce discours qu'un 
des plus grands ennemis de Montagne a été 
■forcé dte convenir qu'il étoit ingénieux et 
pouVoit être propre à empêcher qu'on 
*ie se laissât emporter à toutes sortes de 
bruits i^S^^. 

Revenons à riiEfàgination. Michel Medinà 
èité par Fie nus , dans iin livre dont il seroit 
à Souhaiter que l'exécution réponde à Soft 
tîtjWe éi^éduisant {55) > rapporte qu'il a connii 

-(53) V. Ed«aisde Montagne, liv. III, cliàp« XI. 
Xâ^} VAuteur à&Vart de penser^ chap« XIV » part» 

m 

(^^) De Vifibuê imàginuthnis ^ pag« 19$* 
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un jeune homme à Salamanque qui ayoit 
guéri plusieurs personnes en les touchant^ 
vniqueinent^parce qu'il ayoit la réputation 
de guérir. C'est par ignorance et par supersr- 
tition que Fienus met ces guérisons sur If 
compte du Diable ; il a d'autant plus de tor( 
que Médina lui-même nous apprend que la 
maladie reyenoit lor$que ^'imagination det 
malades yenoit à se refroidir. 

U eét si important d'intéresser quelquefois 
cette pfixtie de notre ame qu'il y a des ma^ 
ladies dont on ne sauroit guérir à moin$ 
qu'on n^ait commencé par la séduire. Panh 
celse Ta obseryé dans les personnes qui 
croient avoir un sort (5^) . U faut les laisser 
recourir à ceux qu'ils imaginent ayoir le 
secret de l'ôter , c'est presque le seul moyen 
de les tranquilliser : sans la foi les remedea 
cliimériques ne peuyent point agir% La yiye 
persfuasîon que l'on recouyrera la sânté , 
produit souyent plus d^eâet quô tonsr les 
remèdes de la médecine, 
Jodocus Darmunbadus nous dit qu'il y ayoit 
de son tems une personne à Bruges en 
Flandres, qui guérissoit une inlinité d^ 

(56) y, Vo9^itt«4e ori|tae ijololg^ic^j cvp^ VSII« 

P4 
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maladies. Mais premièrement , selon Su* 
din (5j) , elle gagnoit ce point qu'il falloit 
fermement croire qu'elle pouvoit guérir; 
puis elle commandoit qu'on jeûnât et qu'on 
dît certaines fois le Pater Noster ou qu'on 
allât en voyage à S. Jacques ou à S. ArnouL 
Ses guérisons la firent prendre pour une 
sorcière j ea conséquence i elle fut arrêtée 
et punie comme telle. 

Vierus (58) rapporte l'histoire d'unefemme 
qui , ayant mal aux yeux , s'adressa à un 
charlatan ; il lui promit de la guérir : poujr 
cet effet il lui attacha au col un billet ca- 
cheté après lui avoir fait jurer qu'elle ne 
l'ouvrlroit pas pour en lire le contenu. La 
femme guérit au bout de quelque tems^ 
mais ayant depuis négligé de porter le billet 
8on mal lui revint j quelqu'un ayant trouvé 
par hasard ce papier, l'ouvrit et l'on y 
trouva ces paroles , que le Diable i^ arrache 
les yeux et remplisse leurs trous de son 
ordure. Cette même histoire est rapportée 
par Thiers y mais avec quelques change» 
^amens dans les circonstances. 

(5^) Demonomanie, lir. III^ pag. i43« 
- (58) V. yitjx^de Cura malefic, chap. VIII. 
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JBayle rapporte que tïemmingîus , théo- 
logien fort célèbre; cita deux vers barbares 
dans une de ses leçons et ajouta , pour se 
divertir qu^ils avoient la vertu de chasser 
la fièvre : l'un de ses auditeurs en fit l'essai 
sur son valet et le guérit : peu après on fit 
courir le remède ^t plusieurs fébricîtanS s'en 
trouvèrent très-bien, Hemmingius appre-» 
nant le fait , se crut obligé de dire qu'il 
n'avoit voulu que plaisaiiter et s'amuser } 
dès*lors le remède fut décrédité et perdit en 
un instant son efficacité. • 

Il y a près d'un siècle que l'on vit en An- 
gleterre un exemple firappant de la force dô 
l'imagination (59). En 16649 ^^ Irlan- 
dois nommé Grcateric prétendoit avoit 
le don de guérir toutes sortes de maladies 
parle seul attouchement} il les chasâoit 
jusqu'aux dernières extrémités du corps j 
après quoi elles disparoissoient totalement. 
JLes malades venoient en foule lui demail« 
der leur guérison ^ et la plupart s'en retoui*- 
àioient persuadés qu'ils Favoient obtenuôi 
Quelques médecins écrivirent en faveur dé 
ce nouveau Thaumaturge et prétendirent 

(59) Voyez la rie de Saint-Evrcmonct j 
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que SCS cures écoient réelles et miraculeusea* 
îîié fameux B^^yle lui-même se laissa préve^ 
3iir ; mais le tems , qui tôt ou tard fait quQ 
l'pa rend justice à tous les charlatans » de-* 
couvrit que toutes les guërisons de cet 
homn^e n'étoiçAt c^ue' des effets de Tim^gir 
nation. 

Saint' Evremond fit un petit ouvrc^ge 
^ cp sujet ( 60 ) sous le titre du "Prophète 
Irlandais. nDéjà, dit-il, les aveugles pen- 
saient voir la lumière qu'ils ne voy oient pas j 
les sourds s'imaginoîent entendre et n'en* 
t^ndoient point i Jes boiteux oroyoient aller 
dl'Qit; et le3 perclus pensoient retrouver le 
pren^ier usage de leurs membres j une forte 
|dëe de la santé avoit fait oublier aux ma-r 
lad^s leurs maladies 9 et l'imagination j, qui 
j^'^isseit pas moins dans les curieux que 
d^nsi les malades faisoit aux uns une fausse 
yu^ de l'envie de voir , comme ^ux autrea 
ime fapsse guërison de Tenvie de guérir, 
7elle étoit la force de l'Irlandois sur lea 
çsprits et sur les sens. L'on ne parloit que 
jprodigeSi et ces prodiges étoient appuyés 
d'une si ^s^nde autorité, que la multitu(}e 

(60) Voyez OEuvrea de S^at^EYremont* fom. JI| 
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ëtonnëe les recevoit avec soumission | tan- 
dis que quelques gens éclairés n^osoient les 
rejeter. La connoissance timide et assujétîe 
, respectoit Terreur impérieuse et autorisée j 
l'âme ëtoît foible, ou l'entendement étoiH 
sain y et ceux qui yoyoient le mieux ^ en 
ces cures imaginaires , n'osoient déclarer 
leur sentiment parmi un peuple prévenu et 
enchanté a». 

L'imagination est donc assez forte pour 
opérer des cures merveilleuses^ Elle va 
même jusqu'à donner à des fanatiques , la 
persuasion qu'ils sont supérieurs aux loiiC 
de la Nature^ et qu'ils peuvent les déranger 
à leur gré. Des exemples nous prouvent 
qu'une imagination très-forte semble avoir 
suspendu quelquefois l'effet ordinaire des 
causes naturelles ^ mais ces exemples ne sont 
pas du sujet que nous traitons. 



CHAPITRE yil,: 

On ne $cmroit trop se défier de V imposture 
ejt matière de Miracle^. 

XL n'eatnî douteux^ ni contesté, qu'il n'y 
«. eu que trop de prêtres dans tou$ les pay^ 
çt dans tous les siècles , qui , guides par Tin-- 
térêt , ou aveuglés par la superstition , ont 
cherché à séduire les peuples par leurs arti^ 
lîces , pour Içs amener à leurs fins. On ne 
çauroit donc user de trop de circonspection 
dans Texamen des miracles , afin de n'être 
point exposé à prendre le langage de l'im- 
posture pour la voix de la Divinité. Une in- 
finité de faits passeroient encore pour des 
prodiges , si des circonstances heureuses ne 
nous eussent appris qu'ils ne dévoient leur 
îperveilleux qu'à la fourberie. En yoicî un 
fi;;emple célèbre. Valens , évêque de MursCj 
9^ trouvoit avec l'empereur Constance j, 
lorsque se donna la bataille qui décida de 
l'Empire entre Constance et Magnence, Lo 
prélat rusé avoit si bien pris ses mesures , 
qu'il fiit informé le premier de la victoire 
que le? tyoupea de l'Empçreur avoient rçm^ 
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portée sur le tyran. Dès qu'il Tout apprise ^ 
il en porta la nouvelle à Constance , et Pas» 
siira qu'un ange la lui avoit révélée* Le 
Prince crédule ne craignit point de .dire 
qu'il devoit cîette victoire bien plus aux mé- 
rites de l'Evêque , qu'à la valeur de 8ôtl 
armée (ô^i). 

Ce n'est pas seulement chet leS Payetli 
que l'on trouve des hommes unîquemellÉ 
occupés à établir le système de leur droyance 
par dés mensonges > il s'est rencontré deâ 
gens au milieu du christianisme, dont lé 
2èle a été jusqu'à sacrifier là vérité mêdre à 
leur religion. Les. premiers temsnous offrent 
TÔn très-grand nombre d^exemplés du peu de 
sincérité de ceux qui écri voient en faVeUi? 
de la religion chrétienne» Mais pour iious 
borner à la matière des miracles , nous te* 
fnarquerons que les exagérations dé cetijt 
^jni les premiers ont travaillé - à cdmpoSeï? 
les vies des Saints célèbres ^ sdiit si révol- 
tantes , que tous les ' critiques , sans êtt eï* 
Cepter ceux qui ont le p^us de penchant à la 
crédulité , ont été .contraints d'en convenir • 
6n chercha dès les premiers siècles à ém* 

(éi) Voye» Sulpîce Serere , fag. 40 j* 
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bellir THistoire Ecclésiastique par des nar<- 
rations , dans lesquelles on consultoit bien 
plus le merveilleux , que la vérité ou la vrai- 
semblance. Dodwell le prouve par la vie de 
S. Paul ^hermite^ composée pair S. Jérôme; 
par. celle de S. Antoine , attribuée à S. Atha- 
nase ; par Thistoire Lausiaque ; par les ou- 
vrages de Sulpice Severe j et par la vi^ de 
Grégoire Thaumaturge (62). Tillemont 
ne pense pas plus avantageusement de U 
vie de sainte Thecle , qu'il soutient être 
de Basile de Séleucie^ \:ontre Vossiu» et 
Cave (63). Effectivement^ que penser d'ÙA 
auteur qi;d ose assurer , que , comme il se 
lassoit de la longueur du travail , et àeh^ 
peine qu'il nvoit à recueillir des miracles » 
sainte Thecle lui apparut un jour assise au* 
près de lui dans son cabinet , et que pre* 
nant rouyrage qu'il avoit commencé, elle 
sembloit le lire avec plaisir , et qu'elle lui 
marqua pi^ un sourire, qu'elle étoit ço^• 
tente da sa besogne, et l'e^tbo^rtoit àl'ajcheverS 
Il faut mettre au même rang l^s aventures 

(62) Voyez Dodwelle II, dissertât, in Irenœum^ 
.pag. 55. . ' 

(63) Voyez Tillenont, mémoire, tom. XIV, pag; 
pag. 343 et 345 
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kfpe Ton prétend être arrivées au (oncile dé 
Nîcée , qui opérèrent > dit-on , la Conversidtt 
des philosophes incrédules. Elles auroient 
l>esoîn d'autres garands qiie Sozomene et* 
(xélaze de Cyzîque (64)' 

On alla bien plus loin dans le sixiethé 
.siècle j ce fut dans ce tems que l'on rèlÎÉ 
plusieurs actes des martyrs^ afin de rempla- 
cer la perte des originaux, <t Ce goût des 
miracles^ dit Baillet, s'étaiit mêlé ensuite 
avec l'amour des. fables , a toujours été eii 
augmèntatlt , et a fait donner Un air dé prô» 
diges et un tour miraculeux aux actions deS 
Saints , les plus naturelles {65) »* 

La fourberie devint plus hardie, 4 pî-o» 
J>ortion de Tigriorance qui régna de plus etl 
plus } la facilité de tromper , fut pltls grande* 
La fureur de stipposer des miracles étoit 
montée à utt tel excès dans lés douzième et 
treizième siècles , qu'on en âttribuoît à ceuX 
mêmes qui sembloîent en être exclus pâf 
tme conduite plus â'mbîtîeùse que chré* 
tienne, tels que Philippe- Auguste, Henri lî| 

(64) Voyez Tillfemônt, toiû. Vl^ art. if , pag. 671» 

- (65) Voyez Baillet, préface de' la Vie Atà SainU^ 
fremieie partie, pagi 8a, 109* 
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roi d'Angleterre , le comte de Lycestrei 
&c. {66), 

On peut juger jusqu'où alloît l'extrava- 
gance j par ce qu'on a dit de Pierre de 
Luxembourg. Le cardinal Pierre d'Ailly^un 
des hommes les plus célèbres de son siècle > 
faisant l'éloge ridicule de ce saint person- 
nage , au nom de l'université de Paris , y 
expose en abrégé ses miracles, ce II ne faut 
pas , dit-il , s'attendre que je parle de tous 
en particulier 9 puisqu'il y en a déjà 4ana 
les registres deux mille cent vingt-hmly 
parmi lesquels on trouve soixante-treize 
morts ressuscites ^ cinquante^sept aveugles 
qui ont recouvré la vue 5 quinze lourds 
guéris f et huit muets , dont deux étoient 
nés avec cette infirmité {6j)/»* 

Charles de Blois , qui toute sa vie ne fut 
occupé que de la guerre , devw^ un des plus 
célèbres Thaumaturges de la religion chré^ 
tienne ^ si l'on s*en rapporte aux inibrma-r 
tions faites après sa mort, a II y a^. dit le 

(66) VoycaVie de Saint-Louis, par Lachaise, liv^ 
XII > tom. U, pag. 690». -, 

(67) Voyez Hi%tor» universitat ,| Parisiensis . tpin* 
JV, pag. 655. 
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P. Lobineau , parmi ces miracles , un ^and 
nombre d'ènfans ressuscites , de malades 
guéris , de choses perdues retrouvées , de 
prisonniers délivrés des fers , de criminels 
préservés de Tinfamie du dernier supplice , 
de gens punis diversement, pour avoin parle 
avec mépris de Charles de BloisI Après sa 
morteniin, on trouve jusqu'à des;.ch6vaux 
ressuscites (68) 35. . ": .-•a r ■ 

L'histoire monas.tique est remplie?de faits 
aussi extraordinaires ; les premiers Saints ne^ 
sont P;Oint compatal^les aux nouveaux y par 
le crédit que ces derniers ont acquis dans 
le ciel. On ne finiroit pas , si Ton vouloît 
rapporter en détail toutes les extravagances 
qui se trouvent à chaque page dans les au* 
teurs qui nous ont transmis les vies des 
moines j il suffira d'en donner cet échan- 
tillon , tiré du livre dès conformités de saint 
François avec Jésus- Christ. On y lit que ce 
jnoine guérissoît toutes sortes de maladies. 
Une comtesse prête à mourir , entendit une 
servante qui lui disoit , recommandez vous 
à frère Léon j elle avoit déjà perdu la pa- 
r jle et étoit tenue pour morte ^ mais aussi- 

(68) V. Lobineau y liist. de Bretagne, liv. XII ^ 
pag. 399. 

Tom. IV. E 
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tôt qu^elle se fut recommandée à frère Léon ^ 
elle se trouva guérie. Il y est parlé d'une in- 
finité de morts ressuscites (69)! 

Les cordeliers ne sont pas les seuls à qui 
Dieu voulut bien accorder ces prérogatives* 
S.. Vincent Ferrier, qui étoit de l'ordre de 
S* Dominique , a ressuséîté trente- huit per» 
flonnes» En£n , l'dâ vit U9 moine cbràitiàn-* 
der au soleil , qui rétrograda sur rordte * 
qu'il en avoit reçti (70)-. 

L'effîrônterie monacale monta -âu ^int 
qu'elle passoit en proverbe , et Walsîng* 
ham assure que l'on regardoit cbiiJiilre uti 
argument sans répliqué ce raisbnneinelit} 
cet homme est^oine^ donc il est UTimen^ 
teur (71)* 

La fraude devînt si scandaleuse, que lés 
papes eux-mêmes se crurent obligés d'y re- 
médier* Alexandre III fit un régleïiïetit , 
dont Mezeray explique ainsi PoccàsîôYi* 
ce En ce tems-!à, dit-il^ les Ecclésiastiques 
appelloieust martyrs , tous ceux de leur ordre 

(69) V. Liber conformitat:. S, Franciscié 

(70) Voyage de Syrie et du Mont I^iban, tom. Il| 
pag. 28. 

(71) VoyeJB hiftt. du concile de Bâle, et dissertariou 
de Beausobrey pag* 3o4* 
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qui ëtoîent tues , quand même ce n'eût, pdà 
ëré pour soutenir la religion et les .vériiéç 
chrétiennes. On voit dans les dëcrétales^' des 
lettres apostoliques d^Alexan^dre III ^^/çni 
dëfend d'honorer pour i;nartyr le prieur de 
Gristau. L'histoire en çst assez étrange. Les 
moines . distribuoient au i^euple je ne sais 
quelle eau, qu'ils bemssoient avec de cer- 
taines' oraisons; par Q^e invention I ils at^ 
tîroient beaucoup ^^oAHu^nes f -idont ils fai- 
soient grande chère. j|]r^flï?rivà un ^out qij^ 
leur prieur étant iyrç ^ 4é/^PSi deux. cou|)$ rdé 
couteau^ à deux de ses religieux j et qu'^tix^ 
se sentant-blessés, ^as^o^>lïerents\^i^lyieuré^ 
d'une perche qu'ils trotiverént là paç.iia* 
zard : les autres , au lieu de couvrir ce sQaii- 
dale I eurent l'èfFronterie d'en vouloir tirer 
du profit^ et feignirent divers miraclesi^nr 
ce corps, en vertu desquels ils le coiifcQ^ 
nerent de l'auréole dn martyre , et le çe^j^fe 
trop crédule les en croyoit (72) *>, .; '^ 

Ce fut à l'occasion de pareilles fourbèf ie5?^ 
que plusieurs conciles ordonnerêiit quroii 
ne publieroit point de nouveaux tuiraclea » 
sans la permission de l'ordinaire du lieu où 

(72) Voyez Eglise du X-Îl*. Âecle après Piiilîppif 
Auguste. 

E a 



îls'Sè' seroîent opères (/S). MaÎ9 ces sageâ 
précautions n'ont point rendu les prêtres 
ou les moines plus yéridiqiies ; ils ont mis 
à profit toutes les occasions qu'ils ont pu 
trouver d'en impoiser au peuple , soit par 
intérêt , soit par vanité. En voici quelque* 
exemples tii^s des derniers siècles. 

Nous ne dirons rien de la fameuse im- 
posture de Berne , dont le récit seroit trop 
long pôiff un ouvttigef (le la nature de celui- 
ci./ CeùJ: (Jui en féiiàrdrit connoître toutes 
îés <^rco^§lance8 ,*'«tefir pourront trouver dans 
le voyagé û5? Suisse et d Italie AU docteui? 
Buriiet^^4) > qui'léô a copiés sutM'orîginal 
mâm;e^ du {)rocès* Il îstifïit'de reinàrquèr, qud 
si le moine, que ses confrères Vouldient 
tromper > fût mort avant la découverte de 
la fcftarberie , elle auroit passé à la postérité / 
sttî»'*è pied d une histoire véritable , et d un 
rfé? pljus grands mîràfcled qui eût jamais été 
fait. • : . ' 

» '^L'introduction dje la réforme dans Ôe* 
neve*, mit dans irne grande évidence l'im* 
posture du clergé , qui se servoit dé toutes 

" (73) Voyez le premier Concile de Noyon dans la 
collect. tom. XI , pag, 10964 
(74) Pa^e58. 
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sortes de moyens pour abuser le peuple et 
pour lui tirer son argent. Il y avoit une 
image de Notre-Dame dans l'église des Au- 
gustins de cette ville , qui fiaisoit miracu- 
leusement ressusciter les enfans morts sans 
baptême , pour autant de tems qu'il en 
falloit pour qu'ils fussent baptisés. C'étoit 
par le moyen d'une machine j qui faîsoit 
enfler leurs cadavres; et même ^ quand on 
leur passoît une plume sur les lèvres , elles 
paroisspient $te mouvoir par le moyen d'un 
feu caché et d'uue chaleur artificielle "par la-» 
quelle on échaufFoit lé corps mort j il parois^» 
soit suer pour quelque tems , ce qui duroît 
jusqu'à ce que le baptême fût administré. 
Tout cela fut vérifié en présence de plusieurs 
milliers de témoins, l'an i535* On trouva 
toutes les machines, ainsi que certaiues 
formes de terre creuses , où Ton mettoit des 
lampes par le moyen desquelles les prêtres 
et les moines feignoient des retours d'ames 
du purgatoire^ en faisant marcher ces phan^ 
tomes le long des murailles des églises (j5)^ 

A Muret , qui i^'est pas éloigné de Tou*» 
Ipi^se , un prêtre avoît un jardin dont la, 

(j5) Açplogie pour la rçforpmliofl. Ch. 1 ; | p. 3^84» 
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iDuraille ëtoît proche du grand dutel } sur 
cet autel on voyoît un crucifix adossé contre 
la muraille j le prêtre trouva moyen de faire 
un trou à cette muraille ^ et de faire passer 
un sarment de vîgne dans les yeux du Christ, 
en sorte que lorsque la vîgne ëtoit eu pleurs, 
on croyoit que c'étoit le Christ qui versoit 
des larmes. Il venoit de tous côtes du monde 
pour contempler ce miracle j le prêtre gagna 
beaucoup d'argent j mais la vigne ayant 
cessé de pleurer , il y suppléa par de Thuile. 
La fourberie fut enfin découverte , et son 
auteur ptini sévèrement à Toulouse avec 
quarante de ses associés (76). Il y eut dans 
le même tems , en Picardie et à Orléans, 
des prêtres qui usèrent avec succès du même 
artifice (77). 

Une histoire à peu près semblable arriva 
à Dublin en 1559, Au lieu d'eau , c'iétaic 
du sang que le crucifix pleuroit j on avoit 
une éponge ensanglantée en dedans de la 
couronne d'épines (78). L'orient fournit 
encore des exemples de pareilles trompe*- 

(76} LeScaligerana, pag. 161. 

(77) Voyez Bodln Démonomanie | pag. 23 1. Apo« 
logie par Hérodote , chap. 3^. 

(78) Biblioth. angloise;» toni4 I) pag. 4^1. 



SUR LES MXR.ACL£S« JX 

rîes. Il y avolt une image de la Viei^edont 
il décoTiloit du lait le jour de sa fête j on y 
accouroit de toutes parts en pèlerinage ; 
l'empereur Th^ lore fit examiner ce pro^" 
dîge ; en conséquence^ on découvrit quun 
marguilliçr avoit percé la muraille , et ayoit 
introduit un petit tuyau de plomb par lequel 
il faisoit couler du lait d^ns le$. mammelles 
de l'image. Ce prince fit trancher la tête au 
znarguUIier, et en prit occasion d'abolir le 
culte des images (79) f 

On surprît en fraude ^ Tan i538 , une fille 
que tout ie Portugal avoit regardée long* 
tems avec admiration f Une religieuse de 
Tordre de S. pomiuique , nommée Marie 
de la Visitation , priieure du couvent de 
l'Annonçiade à Lisbonne , avoit acquis une 
très grande réputation de sainteté par de 
faux miracles et par Viuipression prétendue 
4e stigmates. Le fameux: P. Louis , de Gre< 
|iade ^ ixKt le premier et le plus ardent à 
publier ses louanges* Le pape Sixte V le se» 
conda j on écrivit en françois', pour «çon- 
fondre les protestans , un livre des vertus et 
4ed miracles de cette sainte religieuse ; ii 

(79) Voyez Hutych, Annçkks^ tom- II ? pàg. 5»% 
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fut imprimé à Paris en i586 , et dëdîé à la 
Reine , par £stienne de Lusignan ^ dominî* 
cain^ connu par d'autres ouvrages. 

Après une réputation établie pendant unô 
longue suite d'années , on découvrît que 
cette religieuse cabaloit sous nlain pour 
dom Antoine , prieur de Crato , que le 
peuple avoit élu roi de Portugal , après la 
mort du cardinal dom Henri. Philippe II 
ëtoit alors en possession du royaume. Cette 
prétendue sainte fut déférée par ordre de 
la cour à Tinquisîtion , où , après avoir été 
rigoureusement examinée , elle avoua toutes 
ées impostures. En tr 'au très miracles ^ elle 
ayoit souvent paru avec un visage resplen- 
dissant. Les inquisiteurs , qui rendirent 
ensuite son procès public , voulurent savoir 
quel artifice elle avoit employé pour cela j 
elle répondit qu''elle remplissoit de feu un 
petit brasier ou réchaud , et que l'opposant 
à un miroir , elle se plaçoit de façon que 
cette lumière se réfléchissoit sur son visage* 
(8o)ï 

C'est dans les couvens que Von a perfec- 
tionné l'art de tromper les hommes. Bayle 

(80} Voyez l^Histoire du Christianisme des Indes | 
fàg. 3co. 
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lie craint pas d'assurer comme une chose 
constante y que le secret de faire paroître 
les morts et d'exciter des visions de la sainte 
Vierge , est connu et pratiqué dans plusieurs 
monastères (81)» 

Le siècle passé eut aussi ses imposteurs* 
La fraude qui séduisit le plus de monde fut 
exécutée à Saint-Florent près de Saumur* 
Une hostie parut sous la forme d'un enfant^ 
l'an 1668. Toute la France fut dans Téton* 
nement : Arnaud ^ éyêque d'Angers , se 
transporta sur les lieux , approuva le mî- 
facle j qui passa pour constant. Cependant, 
quelques années après ^ un démêlé entre le 
curé et le vicaire , sur le partage^du profit , 
découvrit tout le mystère , et tous ceux qui 
avoient ajouté foi à ce prétendu miracle ^ 
eurent honte de leur crédulité (82). 

La ville de Troyes a été célèbre lông^ 
tems paf une fille qui vivoit miraculeuse- 
ment sans manger : elle ne prenoît point 
d'autre aliment que les hosties qu'elle rece« 
voit à la communion tous les jours de fêtes ! 
elle sentûit les douleurs de la crucifixion % 

(fti) Voyea Bayle, diction, art. Loudun ^ note E« 
(82) Voyez Traité sur les Miracles ^ par de Ferces^i 
t)ag. 332« 
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\o jour de la fête de S. Pierre ; celles de Itt, 
clécaj/itation , à la fête de Saint Jean ; le 
jour de la fête de S. Laurent , elle étoit 
comme sur le griL Le ministre Jurieu pas- 
sant par Troyes , en 1672 , on lui parla de 
ce fait comme d'une chose très- véritable ;» 
et il assure que ce n'eût pas été sans un 
grand danger qu'on auroit paru incrédule* 
Cette comédie dura dix à douze ans ; mais 
révêque de Troyes ayant v'oulu savoir ce 
qui en étoit , fit examiner cette fille par 
deux médecins et deux théologiens. On la 
séquestra dans une maison religieuse ; l'im^ 
posture fut avérée j il y eut une sentenco 
contr'elle qui fut rendue publique (83). 

Sç»ur Flavie , qui d'amie de Port- Royal j 
en devint par la suite une persécutrice ar- 
dente , tient un rang distingué parmi ceux 
qui ont voulu en imposer au public. On 
feroit un gros livre des miracles qu'elle a dit 
et soutenu s'être faits en sa personne par 
rinvocation des saints modernes , non-seu* 
lement dans Port-Royal ^ mais lorsqu'elle 
étoit à Gif, ce car , dit l'auteur des Vi/î<mr 
maires ^ il y a plus de vingt ans qu'étant 

(83) Voyez préjugés légitimefi contre \p Papisme U 
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malade de la pierre en ce monastère , et 
80u£Q:ant des douleurs insupportables > elle 
en fut parfaitement guérie, suivant son dire ^ 
pour avoir bu de Teau où l'on avoît fait 
tremper des reliques de l'Abbé de S. Cyran. 
Elle a raconté elle même miracle à un grand' 
nombre de personnes du dedans et du de* 
hors i ensuite ayant été reçue dans Port- 
Royal , il ne s*est guère passé d'années oii 
elle ne se soit voulu signaler par quelque 
guérison extraordinaire j il sembloit que les 
saints ne fussent faits que pour elle et ne 
songeassent qu'à elle. On la voyolt souvent 
malade à l'extrémité , au moins en appa*- 
rence ; puis , peu de tems après ^ on la voyoit 
remise dans son état ordinaire , et toujours 
par quelque dévotion à ces saints modernes* 
Un jour qu'elle paroissoit hors d'espérance 
de guérir d'une enflure qu'elle avoit depuis 
long-tems ^ et qui l'avoit réduite k ne se 
pouvoir soutenir , ensorte que Von n'atten- 
doit plus que sa mort , une sœur lui donna 
le diurnal de M* le Maitre , et elle se trouva 
guérie au même moment. On découvrit 
dans la suite qu'il n'y avoit que de la four- 
berie dans ces prétendus miracles ( 84 ). 

(84) Voyej^ Us Vmonwrts^ UU IV^» pag. 339; 
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Le fameux Capucin Marc d*Aviano a 
passé long-tems pour faire des prodiges 
comparables à ceux qu'on lit dans l'histoire 
de Jésus-Christ (85). On accouroità lui de 
toute i*Europej une multitude de témoins 
déposoit qu'il ayoit guéri par ses bénédic'* 
tiens plusieurs malades j qu^il avoit fait mar- 
cher des gens à qui jusqu'alors la nature 
avoit refusé l'usage des jambes j qu'il avoit 
rendu la vue à des aveugles. Le tems lui a 
fait rendre la justice qu'il méritoit. 

J'ai oui assurer que cet imposteur payoit 
des pensions à des pauvres , afin qu'ils fei*» 
gnissent quelque incommodité , et lorsqu'il 
les touchoit ils dévoient crier miracle ! On 
ajoutoit que parmi ses pensionnaires se 
trouvoit un Allemand qui lui avoit promi$ 
de passer pour muet j il résidoit ordinaire- 
ment dans une forêt d'Allemagne ; un jour 
lin homme ayant été tué près de la cabanne 
du prétendu muet } on Tarrêta sur quelque 
soupçon , et à force de le tourmenter on en 
tira quelques paroles. La surprise fut 
extrême , et l'on eut la curiosité d'appro- 
fondir ce que pouYoit être oe solitaire- On 

(85) Voyez apologie pour les Catholiques } tom% U | 
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âécouvrlt qu'il ne tenoît qu'à lui de parler > 
xnaîs qu'il ayoit dessein de passer pour muet 
jusqu'à ce c^Aviano Teût. vu et lui eût im- 
pose les mains. L'aventure du voyageur 
asssiné dérangea le miracle^ car le muet fut 
convaincu d'avoir été Thomicide et il fut 
puni de son crime « 

Au commencement de* ce sîecle dix-huî» 
tiémo , l'évêque de Murcie fit une espèce de 
miracle dans une grande assemblée^ Il ëtoit 
partisan du roi Philippe* Un jour qu'il prê- 
choit , il interrogea un crucifix et lui de* 
manda quelétoit le légitime souverain de 
Charles ou de Philippe. Le crucifix resta dans 
l'inaction taiit que le prédicateur parloît 
pour Charles , mais lorsqu'il plaida la cause 
de Philippe, le Christ fit un signe d'appro* 
bation : tout' l'auditoire cria miracle ! Vive 
le roi Philippe , et personne ne soupçonna 
que cette merveille étpit l'efiTet d'un res»- 
^ort(.86). 

Dans ces derniers tems une fille , qui se 
disoit paralytique et estropiée^ assura qu'elle 
avoit été guérie par la béilédiction de 
'M. Waterloop , curé de Carvih-l'Epînoi ^ 
fameux janséniste. Elle soutint le mensonge 

; (86) Voyez Bibliot» germiuiique) tom» XX. | p. 52», 
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pendant trois annëes , mais après ayoif 
donné plusieurs fois occasions de se défier 
de sa sincérité , elle «avoua que sa maladie 
n'étoit pas réelle (87). Ce sont les ^'ensé- 
BÎstes eux-mêmes qui ont eu la bonne-foi 
de nous tipprendre cette circonstance. Ce- 
pendant combien viennent ils d'attribuer de 
miracles à un homme qui , à la vérité , 
méritoit bien autant d'en faire , qu'aucuà 
de ceux que ITglise Romaine honore, et 
dont les prodiges ne devroîent pas suiv 
prendre, -si Taustérité , l'humilité, la pau*- 
vreté d esprit pouvoient procurer à quel- 
qu'un le don d'en faire. Mais les merveilles 
de Paris sont autant l'effet du fanatiisine cît 
de la sottise que de l'imposture. 

Les Grecs ne le cèdent p^nt aux Làtîn)s 
dans l'art de tromper le peuple. Tant le 
monde sait que les prêtreâ de JTérusalem 
ont le secret de faire paroître tous les aïkb 
le jour dti samedi saint , une flanimeque le 
peuple trompé croit descendre du ciel. C'est 
par ce miracle (88) que^Pierre-le-Vénérable ; 

(87) Voyez Dissextation sur les «Miracles de Pàri«> 
pag. 17 et 18. 

VoyeE Nouvelles Ecclésiastiques , du 4 Juin 1731 . 
(88} Voye^ Raynaldus^ ami. iHB^ n. 33. Jdaitene^ 



(xiiibert de Nogent et plusieurs auteurs cé-^ 
lebres ont prétendu prouver la vérité de la 
religion chrétienne. !Lès chanoines du Saint 
Sépulcre de Jérusalem favorisent la fraude } 
ce qui étant venu à la connoissance du pape 
Grégoire IX , il chargea le patriarche d'em- 
ployer toute son autorité pour empêchôt 
qu'à l'avenir on ne fît valoir ce mensonge* 
Les Grecs et les Arméniens le soutiennent 
encore ^ mais les Latins , qui n'en tirent 
aucun profit , avouent que ce n^est qu*une 
imposture» 

On peut comparer ce tour d^adresse deâ 

prêtres de Jérusalem avec ce quefaisoient 

les prêtres de la Lydie Persîque. Dan$ Hîero* 

Cesarée et dans Hypepas, il y avoit deu:£ 

temples , et dans chacun une chapelle aveu 

un autel ; sur cet autel il y avoit, toujours 

une cendre qui, par s.a couleur^ neressem^^ 

bloît à nulle autre; le prêtre qui avoit soin 

de la chapelle mettoit du bols, sur l'autel j 

il prenoit la thiare, il invoquoît je ne sais 

quel Dieu par des oraisons tirées d'un livre 

écrit en langue barbare et inconnue des 

anecdot» tom. V, pag» i432. Gesta JDeî per Franco^ ^ 
lib. VIII, c. 13, pag. 45o. Voyage d^Alep à JérA* 
êaltsm. MaracciProdromnsin Alcoian* 
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Grecs ^ alors le bois s'allunjoit de luî-mâme 
et la flamme en étoît très-claire. Oest y 
ajoute Pausanias , ce que fai vu de mes 
propres yeux (89). 

CHAPITRE V I I L 

Qiàil faut se mettre en garde contre la 
crédulité des Prêtres et des Peuples e^ 
jncLiiere de Miracles. 

XjE peu de critique de la plupart des his- 
toriens , Textrême avidité des prêtres , le 
goût insatiable du peuple pour le merveil* 
leux , joints au penchant que rignorance 
donne pour la crédulité ont fait éclore et 
multiplié les miracles. Cependant les auteurs 
ecclésiastiques n'ont pas toujours eu dessein 
de nous tromper;, même en rapportant des 
choses indignes de toute croyance : ils étaient . 
souvent euSc-mêmes dans Terreur; leur zèle 
les aveiigloit souvent. Uniquement occupes 
du projet de confirmer la religion , ils 
n'étoient nullement scrupuleux dans Texa* 
Xù^n des faits qu'ils lui supposoient favQi 
râbles. 

(89) Voyez Pausanias^ lib. V« 

Nous 
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Nous en donnerons quelques exemples. Il 
isembleroit, à entendre quelques-uns des pre- 
miers pères de TEglise , que Dieu eût accordé 
le pouvoir de ressusciter Jes morts à plusieurs 
chrétiens du premier et du second siècle. 
Papias^ homme à la vérité très-crédule et 
d'un génie médiocre , assuroit que les filles 
de S. Philippe lui avoient dit qu'ily avoit- 
eu un mort ressuscité du tems de cet apô- 
tre (90 ). S. Irenée parle de plusieurs morls 
qui avoîent vécu long-tems aprèa leur résur- 
rection, et il fait une mention particulière 
d'un homme à qui les prîeçes des chrétiens 
avoient rendu la \ie , ce qui lui sert d'argu- 
ment pour élever son église au-dessus de 
celle des hérétiques, Tanturn autem ^ dlt-îl 
de ces derniers , absunt ab eo ut mortuum 
eaccitent ^ quemadmodum Dominus exci^ 
tavit y et apostoli per orationem j etinfra^ 
ternitate saepissîmè propter aliquid neces- 
sarium , eâ quœ est in quoquo loco ecclesîâ 
uni'versâ postulante per jejuriiurn et suppU- 
cationem mulfam re versus est spiritns nior- 
fui , et donatus est homo oratiohibus sanc-- 

(90) Voyez Eusebe , histoire Ecclés as ique , liv, III , 
ç. 39. S. Irenxus , lib. IT, c. 56 ,N?. 5. 



fei Recherchée 

torum. Quadratus n'a pas craint d'assurêf 
qu'oii voyoit encore de son tems quelqu'uil 
de ceux qui avoîent ëté guéris et ressuscites 
par Jésus-Christ j ce qui n'est pas facile 
à concevoir , puisque cet apologiste écri- 
voit en Tan 126. 

Il seroit étonnant que des faits aussi ca- 
pables d'in'léresser la curiosité dés hommes 
fussent restés dans un^e espèce d'obscurité ^ 
sur- tout dans des siècles féconds en histo- 
riens. Mais ce qui paroît contredire le plus 
fortement ces résurrections , c'est qu'on 
trouve des raisons d'en douter , même dans 
les ouvrages des premiers chrétiens» S. Jus- 
tin , qui étoit contemporain de Quadratus, 
et à qui ces morts ressuscites dévoient être 
connus , ri^n parle point dans une occa- 
sion où il n'auroit pas pu s'en dispenser. 
Veut- être , dit- il aux Empereurs et au peu- 
ple , refusez-vous de nous croire parce que 
vous 71 avez pas encore vu de morts res- 
suscites. 

C'étoitlù le lieu d'insister sur ces miracles 
dont Irenée et Quadratus font mention : l'ar- 
gument auroit été triomphant j le silcne 
dans une pareille circonstance démontre, 
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)u que S. Justin ne croyoit pas ces liistoires 
le résurrection, ou qu'il nen avoit jamais 
entendu parler* 

Théophile , qui écrivoil vers Tan 2o3 , a 
hé aussi discret j il devoit prouver à Auto- 
.icus que la résurrection étoit possible 5 ce 
payen disoit , montrez-moi du moins un 
mort ressuscité ^ et je vous croirai. Qiicl 
mérite y répond le chrétien,^ a- 1 il à croire 
lorsque 



on a vu i 



2 



Origene traitant la même question et 
ayant à réfuter les argumens de Celsc contre 
la possibilité de la résurrection ne parle ja- 
mais de ces morts ressuscites , qui pouvoient 
lui fournir un argument sans réf>lique. 

Combien n'a-t-on pas invente de mîj acles 

pour illustrer le martyre des premiers chié- 

tiens ! il est cependant facile de prouver 

par les plus anciens auteurs que tontes ces 

nierveilles ne méritent aucune croyance. 

D'où vient, dit Cecilius dans Miiiutius 

Félix, que lorsque l'on vous tourmente. 

Dieu ne vient point à voire secoui s ? Ecce 

ojobis minoB y supplicia , tormcnta y ctiani 

non adorandae ^ sed suhenndae cnicc^ j 

ignés etiam quos et praedictis et iinictis : 

ubi Deus ille, qui subvenire reviviscçniibus 

F % 
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potè^t^ vlventibus non potest (91) ? Qùë 
tépond à cela Papologîste chrëtien ? Il se 
contente d'invectiver contre Ja cruauté des 
persécuteurs , maïs il ne dit rien d*où l'on 
puisse conclure qu'il pen^oit que Dieu se 
déclaroit quelquefois par des miracles contre 
la persécution. . » 

Clément d'Alexandrie garde le même si- 
lence dans une pareille occasion. Nos per- 
sécuteurs nous reprochent y dit-il , que te 
Dieu que nous Servons ne prend point notre 
défense ; mais quel mal nous fait- on en nous 
ouvrant par la mort un chemin pour aller 
plus promptement à Dieu et en nous déli- 
vrant des misères de cette vie ( 92 ) ? 

L'auteur du livre de la mort des persé- 
cuteurs n'auroît eli garde d'omettre ce^ 
preuves sensibles delà protection divine, 

s'il en eut eu connoissance : c'étoit le yiA 

^ .1 

moyen dé fermer la bouche aux payens et de 
les faire rougir de l'injustice et des violences 
que l'on exerçoit sur les chrétiens ^ 

C'est un fuit attesté par un grand nombre 
de docteurs qu'il y avoit des miracles périô* 

(91) Vo^(^z Minutius Félix, Octdv. 

(92) Voyez Ckmen. Alex, Strom, lib. IV/ 
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diques que Dieu faisait régulièrement tous 
les ans pour justifier la foi des fiJcles. Et 
quoique chaque année fut capable de dé* 
tromper ceux qui se livroient à des opînionç 
^i folles, il suffîsoît qu'elles favorisassent 
la, religion pour çUe q.doptées presqu'unir 
Yersellement, 

S. Epiphane parle très-hardiment d'unç 
'fontaine dont l'eau se changeoit en vin à la 
même heure que Jésus- Christ fit le rpiracle 
aux noces de Cana. Il soutient que ce pro^- 
dige ne manque pas d'arriver à Cybire , vHIq 
de Carie , dç même que dans une fontaine 
d'Arabie , et qu'il le sait pour avoir bu dô 
cç vin miraculeux, Il ajoutQ que la mêmç 
chose arrive dans plusieurs autres endroits ; 
que l'on rapporte un effet sernblable du 
Nil , et que les Egyptiens en conséquence 
çonservoient avec respect l'eau qu'ils y pui^ 
çpient ce jpur^làt Ce qu'on peut dire d^ 
plus, avantageux paur S. \Epîphan.e^ c'est 
qu'il aura été la dupçde quelque mauvais 
plaisant , qui , en lui faisant boire du vin , 
lui aura fait accroire que c'étoit l'eau d'une 
fontaine rniraouleuae qu'il bnvolt (93.). 

Pascasius , évêque de Lylibée grand aii4 

(^J) Voyea^S. Epiplianiij^ aj>?r£^| tom. I, p. 45^ 

Fa 
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de iS. !Léoii , assure qu'il y avoit cle son tema 
en Sicile dans de hautes montagnes et des 
forets épaisses , un petit village nommé Jlf/7- 
tincs y où étoit une église bâtie fort pau-^ 
vrenjent, maïs dont krs fonds baptismaux 
se remplissoient d'eux-mêmes tous les ans 
la nuit de Pâques à l'Iieure du baptême so- 
lemnel , sans qu'il y eût ni canal, ni tuyau, 
ni aucune eau voisine j après qu'on .avoit 
baptisé le peu de gens qui s''y trouvoient, 
l'eau s'écouloit comme elle étoit venue, 
sans avoir aucune décharge. ' 

L'année ^\j 'A y eut des difficultés sur le 
jour auquel on devoit célébrer la Pâque ; 
quelques occidentaux en fîi^ent la fête le xS 
de mars î le prêtre do Mihines voulut, 
suivant l'usage , baptiser cette nuit , mais il 
attendit l'eau inutilemerit jusqu'au* soir , 
elle ne vint point, et ceux qui dévoient 
être baptisés furent obligés de se retirer sans 
le sacrement : cependant on prétendit que 
la nuit du samedi au dimanche 22 d'avril 
les fonds furent reujplis d'eau à l'heure du 
baptême , d'où l'on conclut que ceux qui 
avoient célébré la Pâque le aS mars s'étoient 
trompés (94)' 

(94) Voyez lettres de Saint-Léon , p. 210 et 214* 
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L'auteur du Pré spirituel rapporte plu- 
sieurs histoires ou contes de la même na- 
ture, ce Dans la ville de Ceanes , dit-il , qui 
^st au pied d'une montagne de la province 
de Cilicie ^ il y a des fonds baptismaux qui 
s'emplissent d'eux-mêmes en trois heures le 
jour de l'Epiphanie, et qui se désemplissent 
Yisiblement en autant de tems lorsqu'on 9 
ce^s^é de baptiser, 

Dans le château de Cadehrate , qui est 
assis au pied de la ville d'Alexandrie dans 
là même province , il y a d'autres fonds bap- 
tismaux qui , n'étant que d'une seule pierre, 
$e remplissent d'eux-mêmes le jour de pâ« 
que , et cette e^u y demeure jusqu'au jour 
de la pentecôte , après quoi elle disparoît.. 
Si quelqu'un doute de ces deux miracles , 
ajoute l'auteur , il n'y a pas loin d'ici aui 
lieijx où ils s'opèrent , et il lui sera facile de 
^[•assurer de la vérité (95) ». 

On trouye encore dans les écrivains des 
siècles qui passent pour les plus éclairés ^ 
beaucoup d'exeçnples de ces miracles çpn- 

(çS) Voyez daus les vies des pères , des Déserte , la 
Pré Spirituel de Jean Mopsus. Voyez pa g. 4'^) N^* ^^•. 
Voye? Fleivyj^ histoire Ecclésiastique, liv.^ XXIIl| 

f 4 
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tlriuels qui aurpient dû confondre à tou^ 
instant les incrédules. S. Chrisostômc nous 
dit qu'en mémoire de ce que Jésus-Christ 
avoit sanctifié les eaux par son. baptême , 
tout le monde alloit puiser de Teau le jour 
de l'épiphanie pour la garder toute l'année 
et quelquefois même davantage ; il soutient 
que Dieu autorisoit cette dévotion par un 
miracle visible , cette eau jie se corrompant 
jamais , et se trouvant aussi bonne au bout 
de deux ou trois ans que le prenx^er jour^ 

(96). ^ . 

Si l'on en croît Sozomene , îl y avoit au- 
près d'Emmaus une fontaine où Jésus-Çhrist 
lava ses pieds , et qui depuis ce tems con- 
serva la vertu de guérir toutes so-rtes de 
maladies. «« On dit aussi, ce sont ses pro- 
pres paroles /qu'à Ermopole ^ en Xhébaïde, 
se trouve un arbre dont les rejettonç , lé^ 
feuilles et l'écorce guéiissent tons les malar-. 
des. Les Egyptiens assurent que quai^d Saint 
Joseph senfuit avec Jésus-Christ et la Vierge 
pour éviter la fureur d'Hérode,^ il alla à 
Ermopole , et que qjiand il fut proche de la 
ville , cet arbre se courba pour l'adorer. Je 

(96) Voyez s. Chrisostomi^ opéra» toœ» ï. SômiL 
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rapporte ^ continue Sozomene , ce que j'en 
ai oui dire. Les habitans d'Egypte et de 
Palestine rendent témoignage à la vérité de 
ces faits dont ils sont témoins ( 97 )• >^ 

L'herbe inconnue qui croissoit au pied de 
la §tatue de Panéade , dont nous avons 
parlé , étoit également souveraine contre 
toutes les maladies , si l'on, en croit Eusebé 
de Cé^arée. Les payens et les Juifs avoient 
aussi leurs miracles périodiques. Les habi- 
tans d'Adros prétendoient que durant les 
fêtes de Bacchus il naissoit un vin miracu- 
leux dans le temple que ce Dieu avoit dans 
cette isle (98). 

Les Juifs assurent qu'en mémoire du Sab- 
bath , les pierres qui sont dans les eaux du 
fleuve sabbation s'arrêtent tous les samedis. 

(99)- 

• Il ne faudroit point d'autre argument pour 

renverser tous les prétendus miracles des 

siècles, ks plus florissans du christianisme ^ 

que les aveux des pins grands Docteurs de 

l'église* La vérité leur est échappée malgré 

leur penchant à la crédulité qui prévaut com- 

(97) Voyez Sozomene , lib. V^ c. 2lé 
"^ (98) Voyez Pausariias , lib. VI. 
. (99) Voyez Mi;^achoa Vêtus ) pag. 8. . 



pq ..|i E C H E R C H E & * 

jniinément danç.leurs écrits. S. Chrkostome 
(loo) est convenu déjà de son tems que h 
pouvoir défaire des miracles ne subsistoit 
plus dans l'église. On voit dans ses livres du 
Sacerdoce ce passage digne de remarque qui 
n'a pas été connu de l'auteur du discours sur 
les miracles de Paris. 

S.Augustin aparu croirepareillement quel- 
quefois qu'il ne se faîsoit plus de miracles 
dans son siècle. Il en donne même pour 
raison que la religion chrétienne étant ré- 
pandue par tout le monde y et ayant été 
confirmée d^une manière si solemnelle , il 
falloit que Dieu mit Jin à ces opérations 
merveilleuses , de peur que les hommes ne 
s attachassent trop à des preuves sensi^eSy 
çu quHls ne regardassent avec froideur les 
prodiges qui dans le commeucement avaient 
allumé leur zélé et leur piété. Il exan;]^ine 
flans son livre de V utilité de la Joilà-qn^s- 
çion , pourquoi les miracles ont c^séKet 
\\ croit la résoudre par ûû jeu de mots. Cur 
ijiquis, ista ttiodo nonjîunt? quia non mor 
yerent nisi ïîiifa e^sérttf-cit si solita essenty 
ipira non essent. Réponse qui prouve du 
moins que lorsqu'il la faisoit , il étpit perr 

(^00) Siiint-Ghrisostoflit dçSacçrdoti* lib^IVj ç. 3«, 
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STiadë que les miracles étoient très-rares. Il 
appréhenda depuis , que les incrédules ne 
tirassent ayantage de ces aveux j ainsi tou- 
jours prêt à souffler le froid et le chaud, 
notre saint aima mieux se contredire (comme 
on n'a pas manqué de lui reprocher ) que 
de laisser croire qu^il fût capable de donner 
quelque atteinte à une preuve qui pouvoît 
être favorable àla religion chrétienne (101). 
C'est pourquoi ^ retouchant dans ses rétrac^ 
tations le passage du livre de l'utilité de 
la foi que l'on vient de citer > il Y joint ce 
correctif :yV n'ai pas voulu dire qu'il ne 
se fit aucuns miracles^ mais seulement qu'il 
ne s'en faisoit pas un si grand nombre , ni 
de si éclat ans. Et après avoir établi dans 
les livres de la cité de Dieu (lib. 2.2. c. 
îi8. ) qu'ils n' étoient plus nécessaires , il 
soutient qu'il s'en fait encore. Il est vraî 
•qu'il afFoiblit extrêmement leur certitude , 
en insinuant qu'ils ne sont connus que de 
peu de monde , et qu'ils ne sont pas même 
exfempts de difficultés. I^am etiant nunc 

(101) Voyez Saint- Augustin de yera Kcligione ^ 
c. 25, Id. tom. VIII, c. 16, pag. 68. Le Clerc, ad 
lib. XXII , de Civita^e Dci» Préjugés légitimes de 
Jiirieu II , part. c. 22, pag. 276. De Serces, p. SaS» 
Biblioth. germanique, tom» XVI) pag. i4a. 



Jiunt miracula in Çhristi nomîne ^ sive pe.V 
sacTarnentaejusi , sive per orationes velmer 
mofias sanctorum ^jus^ sednQji eadem cla- 
ritate illustrantur ut tantâ quq^nta illa 
glorid diffamentur ^ nam plerumque etiairi 

, ça paucissimi sciunt^ ignorantibus caeteris ^ 
maxime si magna sit civitas , et quando 
çilibi qliis quae narrantur ^ non tanta ea 
çommendat auctoritas ut sine dij^cultate vel 
dubitatlone credantur , quamvis Christiania 

Jidelibus afidelihus indicentur. 

lEn voilà , sans doute , assez pour nous 
confirmer ce que nous savons déjà d'ail- 
leurs , que S. Augustin , quand même qxl 
Ip supposeroit incapable d'avoir voulu tron^- 
pçr , étoit très- capable de se laisser tromper 
lui-n;êmepar des bruits populaires. Quelque 
respect qu'on ait pour les quatrienue et cin- 
quième siècles de l'église » on $era forcé dç 
convenir , si l'oxi a de la bonne-foi , quç 
les plu« grands, docteurs de ce tems adoptoît 
sans; critique des histqires merveilleuses i et 
fl^êuie plusieurs dout la fausseté n'est p£<,s 
difficile à démontrer. Voilà une de çesvé-r 
yités dont les preuves se présentent en foule j 
mais sans chercher à m'étendre sur un sujet 
qui seront la matièrç 4'up ouvrage cpnsidé-i 



6U1L t£S MlâACLEii. 9^ 

jrdble, je me contenterai de renvoyer à ce 
que S. Basile et S. Grégoire de Nice ont 
dit du fameux Grégoire surnommé T^^a- 
maturge y où le faiseur de miracles. 

On peut juger de la crédulité des pères dit 
cinquième siècle, par ce qu'Evode écrit à 
S, Augustin ( 102. ). et On a vu , dit-il , plu- 
sieurs personnes , après leur mort , aller et 
venir dans leurs maisons comme auparavant^ 
soit la nuit, soit môme en plein jour j car je 
l'ai oui dire plusieurs fois. On dit aussi tjud 
dans les lieux où Ton entefre les corps ^ et 
sur-tout dans les églises , ort entend souveilf. 
tin bruit à certaines heures de la nuit ^ 
comme de personnes qui prieroient à haute 
Voix. Je me souviens de l'avoir entendu 
dire à plusieurs , et sur-tout à un saint prêtrd 
qui fut témoin de ces apparitions , pouif 
avoir vu sortir du baptistère un grand noiîi- 
bre de ces âmes avec des corps éclatans dô 
lumière y et les avoir ensuite entendus prief 
au milieu de l'église 3>. Evode ajouté eil- 
sulte , de lui-même , que Profuture , Privât 
et Servile lui avoîent parlé depuis leur mortj 
et que ce qu'ils lui avoîent dit s'étoit ac* 

(102) Voyez Tillemont^ tom* XÏII> art« 25 u 
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compU. On voit par-là qu'Evode avoît l'ima- 
gination blessée , ou clierchoit à en im- 
poser. 

On trouve des faits à peu près semblables 
dans Grégoire Je Tours à l'occasion du ci- 
metière de S. Cassien à Autun ; mais ceux- 
mêmes qui se croient les plus intéressés à 
faire valoir cet hîslorîen , out avoué qu'il 
étoit crédule à Tcxcès sur Farûcle des mira- 
cles ( io3) 

La crédulité et rjmpo3ture ont beaucoup 
augmenté avec le tems , car, comme le re- 
marque fort sensément un auteur du siècle 
passé ( 104) i te qu'on ramasse tous les mi- 
racles véritables ou supposés qui se trouvent 
dans tous les écrivains des cinq premiers 
siècles , on n'en trouvera pas autant que 
dans lliistoire d'un des saints médiocres de 
l'église moderne 35. Pourquoi S. Vincent 
Ferrier a-t>il ressuscité trenle-liuit mort^ , 
tandis que S. Augustin n'en a pas ressuscité 
un seul ? Pourquoi S. ^François, S. Demi-- 
nique , S. Ignace et S. Xavier ont-ils fait 

(ic?) Voy. z la P;éfacc de D. Tliieiry Ruinart , 
Ko. 64» Fleury, discours sur l'hist. Eccl. qui est à la 
tête (luXIil, vol./^Pagi am./iiB, n. 22. 

(iO/j) V(»7(z Préj.ij^é k'«:i . coijU6: k Pa^is. p. 276. 
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tant de miracles , tandis que les premiers 
Pares de l'église en ont fait si peu ?-M. Fleur^ 
nous rend raison de cette différence. J'ai 
rapporté ^ dit-il > très-peu de ce nombre in- 
fini de miracles que racontent les auteurs 
de ces siècles moins éclairés ; il m'a paru 
que chez eux le goût du merveilleux Tem- 
portoît sur celui du^rai , et je ne voudrois 
pas répondre qu'en quelques-uns il n'y eût 
les motifs ^ soit d'attirer des offrandes par 
l'opinion des guérisons miraculeuses , soit 
de conserver les biens des églises par la 
crainte des punitions divines (io5). C'est 
à quoi tendent la plupart des histoires rap- 
portées dans le recueil des miracles de Saint 
Martin et des autres saints les plus fameux i^; 
Ces prodiges des siècles d'ignorance ont 
un formidable adversaire dans le vénérable 
Bede ; en expliquant les paroles de Saint 
Marc j où il est dit^ que cez/a: qui croiront 
Jeront des miracles , il fait cette question ^ 
ce refuserons-nous de les croire , parce que 
nous n'en voyons plus » ? Il répond qu'ils 
étoient nécessaires au commencement de 
V église , mais qu^elle n^a plus besoin pré^ 
sentement que des dons spirituels , c^èst-à^ 

(io5) Voyez Fleury , ibid. 
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dire des sacreniens et de la charité (106 ).* 
La crédulité des peuples paroît bien clai- 
remenj: dans les traditions extravagantes 
qu'ils respectent opiniâtrement. Sont-elles 
en honneur ? c'est une impiété d'en douter : 
Ton est surpris qu'elles aient pu entrer dans 
l'esprit humain. En voici quelques preuves. 
Les habitans du pays cjyi étoit vis-à-vis de 
l'isîe de Biitia, s'imaginoient que les âmes 
des morts étoicnt transportées dans cette 
îsle ; le 1 ivage de l'océan qui est à l'opposite 
de celte isle, étoit embelli de plusieurs bourgs 
habités par des pêcheurs , des cultivateurs 
et des marchands. Ils assuroient qu^ils pas- 
soient chacun à leur tournes âmes dans Tisle. 
En conséquence de cette opinion , | toutes 
les nuits il y avoit des barques toutes vuides 
qu'on menoit à Britia : on prétendoit qu'elles 
étoîeut beaucoup plus légères au retour. 
(107). 

Ce que la Peyrere rapporte des Irlandoîs 
prouve aussi qu'il ne faut pas trop compter 
sur le récit d'une nation entière. Ils préten- 
dent que l'enfer est dans leur isle , que le 
Mont Hecla est le séjour où les âmes des 

(106) Voyez Bcd. torn. V^ pag. 212. 

^107) Procop. dt'BclIo GoîLico, lib. I, ç. 20* 

damnés 
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damnés sont tourmentées. Ils s'imaginent 
voir quelquefois des fourmîllieres de Dia- 
bles qui.entreht dans les gueules de ce Mont , 
chargés d'amés malheureuses , et qui en 
rassortent pour en aller chercher d^autres. 
( 108 ). 

Les pays qui passent pour les plus éclai- 
rés ne manquent pas de traditions ridicules» 
La Motte le .Vayer en a recueilli quelques- 
unes dans son héxameron rustique, ce On 
a faîjt^ dît-il une sainte Tiphaide de la fête 
des Rois , dite Epiphanie'. Un maiivais peinr; 
tre ou statuaire , pour avoir ?éGrit au pied 
d'un saint Pancrace , S. Pancrace , fut cause 
que tous ceux qui étoîent malades de la 
goutte "et de la crampe alloient lui offrir 
leurs chandelles. Ainsi d'une inscription 
gravée dans un marbre en ces termes : Me^ 
tello curatori viarum , le« Espagnols en onC 
fait un Sanviaro. L'on a fait de mémo à 
Paris un saint vult ou vau de Luc , du 
Sanvolto diLucca que Ton apporta d'Italie, 
Ot que l'on pinça dans Téglise du Sépulcre 
de la rue S. Denis. Ceux qui ont les écrouel- 
• 

(108) Voypz Bayle> réponse aux questions d^u» 
Provincial, tora* II ^ ch. 2, 
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les se vouent à S. Marcoul parce qu'ils ont 
mal au col. Les Goutteux, à S. Genou ; ceux 
qui ont mal aux mains, à S. Mains j les boiteux 
'ik^.QXdLuà.e'àclaudicajido ^ les femmes qui 
ont mal aux mammelles , à S. Mammard ; 
ceux qui ont la teigne , à S. Agnan ; fes en- 
trepris de leurs membres , à S. Vr'ix; ceux 
qui sont travailles de là toux , à la fête de la 
Toussaint ; les aveugles à S. Luce et à 
S. Clair ; les enfans tombés en cliartie, aux 
Chartreux ^ ou à S. Mandé ^ afin qu'il le$ 
amende. De même qu'en Normandie on 
porte encore à S. Fenin, qui est S. Félix , 
ceux qu'on nomme fenes , parce qu'ifs ne 
prennent plus de noYzrriture. Ceux qui ont 
mal aux oreilles vont ordinairement à Saint 
Ouen. Ceux qui sont en langueur dans les 
fauxbourgs du Mans , s'adressent à S. Lan- 
gueur auprès de Bar-sur-Aube. Ceux qui 
ont été volés , à S. Nicolas (ïe Tolentîn 
(^ tollendo). Ceux qui perdent le sang et 
qui sont souvent en peine de l'étanclier à 
S. Estange ou Estanclies , auprès deBougy ,^ 
à cinq lieues de Troyes ; ceux qui ont la 
maladie vénérienne à Sainte Reine, comme, 
ayant eu les reins trop échauffés. L'on e»t 
persuadé à Liège que S. Gervais préserve de 
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la mort , et qu'il tire son nom à servando : 
ce qui engagea le Roi Louis XI à lui l'aiie 
bâtir une belle chapelle que Ton voit en- 
core >5. 

On ne peut douter que tous ces saints ne 
soient censés avoir fait.des miracles qui jus- 
tifient le culte qu'on leur rend. Enfin ces 
derniers tems nous ont fourni des preuves 
que le peuple est tout aussi crédule que par 
le passé. Indépendamment des miracles de 
Paris , dont nous avons parlé ci-devant, en 
voici un autre exemple récent. 

Le bruitse répandit que le P. Cliamillard, 
ïésuite, étoit mort appelant, qu'il avoitété 
enterré dans le' jardin dès Jésuites, et qu'il 
opéroit des miracles.* En consé.juence les 
Jansénistes lui firent des nen vaines. Cette 
nouvelle se répandit hors de France , et on 
la trouve dans des ouvrages périodiques qui 
se distribuoient en Hollande; cependant le 
Père Cliamillard étoit encore vivant ; il 
écrivit même à ce sujet une lettre qui fut 
rendue publique , dans laquelle il confirme 
toutes ces particularités. 

Les -Grecs sont encore plus crédules que 
les Latins. On croit chez eux sur la foi des 
prêtres ^ qu'il arrive quelquefois que les 

Ga 
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cadavres des personnes excommuniées soiil? 
animes par le çjëmon , qui se sert de leurs 
organes, de manière qu'ils paroissent boire ^ ' 
manger, parler : ces phantômes s appellent 
Broncolacas. Il faut , disent les Grecs , pour 
rompre le charme, pcehdre'lecœurde Bron- 
colacas , le iuettre en morceaux et Tentôr^ 
rer une seconde fois ( 109 ). Seroit-ce de ces 
gens-là qu'auroit voulu parler Paul Lucas, 
dans son Foyàgj au Levant ( 110) , où il 
assure que des personnes qui paroissent 
n'avoir pas perdu le sens,^ parlent d'un fait 
sifigulîer qui arrive souvent à Corfou daîis 
Tisle Santorine. Des morts reviennent ^ sd 
font voir en plein jour, et vont même chea 
eux , ce qui cause de grandes frayeurs à ceux 
qui les voient; quand il paroît quelqu'un ^ 
on va promptement au cimetière déterrer le 
tiadavre , on le coupq par morceaux , ensuite 
on le brûle pai^sentence du gouverneur et 
des magistrats j cela fait> ces morts ne re- 
viennent plus. Le même voyageur prétend 
qu'Angelo Edmé provédlteur et gouverneur* 
de risle , lui a assuré avoir rendu une pa-^ 
i-eille sentence , à la requête de plus de cin^ 

(109) Voyez Vie de Màliomet, ïï , liv. V. 

(110) Tom.. I, pflg. 4^0, 
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qnante personnes qui avoient déposé le ft^It 
entre ses mains. 

En Egypte , proche Ju vieux Caire , se 
trouve' un cimetière où les habitans de cette 
ville, tant Coptes on Grecs, que Turcs ou 
Maures, soutiennent que le mercredi, jeudi 
et vendredi saints les morts ressuscitent j 
que leur$ morts sortent de terre et n'y ren- 
trent qu'après ces trois jours. Thevenot y 
alla par curiosité , et y vit un monde infini 
persuadé de la vérité du miracle. « Il me 
semble , ajoute-t-il ( m ) , que cette folie se 
peut mettre au même rang que le puits qui 
çst au monastère des religieuses Coptes dans 
1^ contrée des Grecs , où l^on dit que la 
sainte Vierge paroît un certain jour de Tan-r 
née ; comme aussi l'église dite Gemiane , 
€'est-à dire les deux églises^ qui est à trois" 
journées du Caire et où les Coptes s'imagi- 
nent voir paroître des saints dans le dôme »,, 

Il ne nous reste donc qu'à conclure avec 
la Motte le Vayer que V homme est un anU 
niai si crédule , qi^^il ne faut , pour établir^ 
l^splu$jgrc^iidesfay.ssctésj qu'avoir la har^ 

(i ; 1 ) Voyez Thevenot , Voyage du levant , deuxiem^^ 
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a le s se de h s dire ou de Iss écrire ( 112), 
Et avec l*aiiteur de VArt de penser , qui ne 
doit pas être sus[)ect atix personnes les plus 
crédulps , qu'/7 /^^ a point d^ absurdités si 
itisupportables qui ne troussent des appro^ 
bdteurs ; qu^ quiconque a dessein de piper 
le monde , est assuré de trouver des per^ 
sonnes qui seront bien aises d'être pipées ^. 
les plus ridicules sottises trouvent toujours 
des esprits auxquels elles sont propor-- 
lionne es. 

Ce n'est pas seiilement le peuple qui em* 
brasse avec avidité tout ce qui semble mer- 
veilleux; des savans emploient souvent leurs 
talens pour entretenir la sottise publique, 
quelque absurde qu'elle soit. N'a-t-on pas 
vu le Jésuite Ferrand , pour justifier le culte 
qu'on rend dans divers endroits aux mêmes 
reliques d^'uu mônie saint , inventer le mi- 
racle de la reproduction ? On pourroit donner 
mille exemples de cette crédulité des gens 
de lettres. Je me contenterai de celui d'un 
homme célèbre par sa profonde érudition 
en Arabe , je veux parler du P. Maracci , 
qui a entrepris de prouver la religion cliré- 

(âa) Tom.II, leu. 78, pag. 727. 
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tienne par des mîracles subsistans : eli quels 
sont-ils? Ce sont ceux de Notre-Dame de 
Lorette et de la Croix de Maliapour , près 
de laquelle TApôtre S. Thomas fut blessé à 
mort par un Bracinnne lorsqu'il prioit Dieu 
le 18 décembre. En mémoire de cette aven- 
ture , Dieu permet que tous les ans ^ lors- 
qu'on célèbre la messe ce jour-là , la croix 
-paroisse ^noire au commencement de l'é- 
vangile ; elle s'éclaircit après Toffertoire j 
elle devient blanche et éclatante pendant la 
consécration j ensuite elle reprend sa cou- 
leur naturelle , et il en découle yne sueur 
de sang que les fidèles recueillent précieu- 
sement dans du linge , et qui opère des mi- 
racles étonnans. Si la croix n'éprouve aucuh 
de ces changemens , c'est un signe que les 
chrétiens sont menacés de quelque grand 
malheur. Le même P. Maracci rapporte 
l'histoire d'un miracle arrivé à Barri dans 
la Fouille. La tradition du pays est que le 
corp^ de S. Nicolas , Evêque de Mire , s'y 
conserve. Il sort de son tombeau une huile 
que Ton met dans des fioles j elle se con- 
serve sans corruption chez tous ceux qui 
sont fidèles à remplir leurs devoirs. On en 
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envole par-tout le monde chrétien , et par- 
tout elle fait des miracles. 

A Tolentin il sort des bras de S. Nicolas 
une grande quantité de sang , toutes les fois 
que les chrétiens sont menacés de quelque 
calamité publique. 

Enfin chacun connoît le fameux miracle 
du sang de saint Janvier à Naples. Ce der- 
nier prodige faisoit une telle impression sur 
le fameux Pic de la Mîrandole ( 1 13 ) , qu'il 
le proposoit comme un des motifs le plus 
capable de déterminer à embrasser la reli- 
gion chrétienne* Il pensoit de même de l'é- 
pine de Jésus-Christ , qui , selon lui f fleu- 
rit tous les ans le jour de la passion. Doit-oa 
être surpris de voir les peuples si prodigieu- 
sement entêtés d'extravagances et de supers- 
titions , puisque ceux qui devroient les ins- 
truire , les confirment par leurs exemples 
et par leurs écrits dans les folies et les erreurs 
les plus grossières? 

(il 3) Voyez son livre de christianâ fide. .VoyeU 
HaynalduS) ann. i5o3^ b, 32< 
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CHAPITRE IX. 

(^ue les FayenSy 1rs Jwfs , les Ll ahométans 
et presque toutes les sectes chrétiennes , 
ont soutenu qu'il se faisait dans leur 
parti des miracles qui prouvoient pour 
eux, 

X o u R achever de clémontrer que ron nô 
peut trop se dcfier de l'imposture des pi êtres 
et de la crédulité des peuples , nous alloua 
faire voir que toutes les religions se sont at- 
tribué des miracles éclatans^ par lesquels 
elles prétendoîent établir la vérité de leurs 
dogmes , et montrer l'approbation du ciel. 
Quoique ces fausses merveilles ne méritent 
que du mépris, les preuves sur lesquelles 
elles sont appuyées , ont assez de vraisein- 
blance pour embarras3er le plus grand nom« 
bre des hommes. 

Commençons par les payens. Les mîrâ-« 
clés fondamentaux de leur religion ont trois 
sortes de preuves. 

10. Les récits d'auteurs graves. 

!i^. Les monumens publics. 

Z^^ Les aveux de§ adversaires* 
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I. L'histoire romaine est remplie de faits 
qui ne permettoîent pas de douter que lés 
Dieux n'eussent pris les Romains sous leur 
protection. Le peuple à qui ces faits ser- 
voîent de catéchisme , auroit cru se rendre 
coupable d'ingratitude et d'impiété , s'il en 
eût eu le moindre doute. Tite-Livé (ii4) 
rapporte que lorsque la ville de Veies fut 
prise par les Romains , il fut question de 
transporter la statue de la déesse Junon à 
Rome j quelqu'un s'étant avisé de lui de- 
mander, si ce changement luiferoit plaisir, 
ceux qui étoient présens crqrent lui voir 
donner un signe d'approbation. 

L'arrivée des Gaulois avoit été prédite. 
On ne fit pas grand cas de cette prédiction , 
parce que celui à qui la chose avoit été révé- 
lée étoit un homme de la lie du peuple. 
Mais l'événement l'ayant confirmé , on bâtit 
un temple au Dieu qui avoit voulu prévenir 
le§ malheurs que l'irruption imprévue d'une 
nation puissante pouvoit causer aux Ro- 
mains. Le dictateur fit à ce sujet un discours 
qui ressemble assez à un sermon, dans le- 
quel il soutient , que si les Romains n*a- 
voient aucune religion , les faveurs qu'ils 

'(ii4) Voyez Tite-Live, lib. V, n. 22. 
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avoîent reçtles des dîeux dans cette occasion , 
snffiioîeat pour engager la république àleur 
rendre le culte qui leur est dû. Equidern si 
nohis cum uibe simul positae traditaeque 
per manus religiones nu/ Lie essent , tamen 
tant evidens numen hâc tempestate rébus 
qffîiit , ut omnem negligehtîam divini cultus 
exercitam hominibus putem ( 1 15 ) . 

Ce qui arriva du tems de Coriolan ^ per- 
suadoit aux Romains que 'les dieux étoient 
jaloux de leur culte , et qu'ils ëtoient irri- 
tés ^ lorsqu'on le profanait. Plutarque rap- 
porte cette histoire dans un -grand détail 
qui a été ainsi rendue par Amyot ( 116). 
ce De l'autre côté , la ville de Rome étoit 
en grande combustion pour Tinimitié d'entre 
le« nobles et la commune. Mêmement de- 
puis la condamnation de Marcius_, et ve- 
noient tous les jours les prêtres et les devins 
et jusqu'aux personnes privées , dénon- 
cer au conseil des signes et prodiges cé- 
lestes qui méritoient bien que Ton y pensât 
et que l'on y pourvût soigneusement , entre 
lesquels il en avint un tel j il y avpit un 
citoyen romain nommé Titus Latinus , per- 

(ii5) Voyez liv.II, n. 02, III, n. 5o , IV, n. 5lt 
(116) Voyez Plularque, Vie de Coriolam 
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§Q]mnge de petite qualité , mais au denieur 
rapt hoipine de bien , vivant doucement; 
gans superstition quelconque , et moins de 
YHHÎtftetde mensonge. Cestui eut une vision 
pn dorrpant, par laquelle il lui fut avis que 
Jupiter Vapparut à lui et lui commanda 
4'allçr signifier au sénat qu'on avoit fait 
înarcher devant sa procession un très-maur 
yais ef très-déplaisant danseur , et disoît 
Quçi la première fois que cette vision s'étoit 
présentée à aa fantaisie , il n'en avojLt pas 
fait compte , et lui étant encore retournée , 
}1 ne s'en étoit guéres plus soucié j mais qu'à 
la :6a il ayoit vu mourir devant sies yewt u«^ 
giçn fils bien conditionné , et que soudaine- 
ment il lui étoit pris un lâchemçnt de toua 
les membres , de manière; qu'il en était de-r 
lî^euré tout impotent et perclus : et de fait 
\l récita toute cette histoire en plein sénat ^ 
dessus un petit grabat sur lequel il s'étoiç 
f^it porter à bras , et ne leur eut pas plutÀ^ 
g-çheyé de conter , qu'il sentit incontinenJ; 
§pn corps avoir recouvré son accoutumée 
yîgueur j de maniçrç qu'il se leva à l'iieuret 
îpême §ur ses jambes çt s'eii retourna de sqi^ 
pied , sans que personne lui aidât. Le sénat, 
étpjiné de çcttç merveille , fît diligente in-* 
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cjuîsltion du fait , et trouva que c'étoît uhë 
telle chose. Il y avqit eu quelqu'un qui âvoît 
livré (entre les mains d'autres esclaves ^ uri 
sien serf qui Tavoit ofFetisé , et leur avoît 
dommariclé dé le passer à travers de là place 
en le fouettant toujours , et puis après le 
faire niourir 5 et ainsi comme ils étoient 
après , et qu'ils dëchiroient Ce pauvre liômriië 
à coups de fouet , il se tôurnoit , remuoît 
et démenoît étrangement , pour la douleur 
qu'il serltoit. La processioii , par cas d'a- 
vanture^ survint là dessus ^ et y eut plu- 
sieurs des assistàns qui en furent scandalisée 
: et marris , disant que ce spectacle-là n'étoifc 
point plaisant à voir. Mais pour cela bit 
n'en fît autres choses que blâmer et maudire 
celui qui faisoit ainsi cruellement punir utl 
sien esclave. Quand donc Latinus eut. fîàit: 
à.u sériât le récit de la vision qui lui étoîfi 
avenue j on fut en doute qui pouvoît être 
ce mauvais et mal plaisant danseur qui avoit 
marché devant la procession j et alors il 
souvint à quelqu'un des assistàns de ce mal- 
heureux esclave qu'on aVoit ainsi passé etl 
le fouettant à travers la place , et que puia 
ctprés on avoit fait mourir, et ce qui les ett- 
fifc soutenir fut l'étrange et non accoututoéë 
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manière de sa punition. Si furent là-dessqs 
les prêtres enqiiîs , qui tous furent d*avis 
que c'étoit celui-là 5 et en fut le maître de 
Tesclave puni , et recommença-t on de nou- 
veau ]a procession , et tous les autres spec- 
tacles en riionncur de Jupiter :». 

Dans le chapitre VIII du premier livre de 
Valere Maxime, on trouvera plusieurs mer- 
veilles , opérées par les dieux en faveur de 
ceux qui les honoroîent. L'auteur s'étend 
beaucoup sur la peste qui ravagea Rome 
pendant trois ans , et qui ne cessa miracu- 
leusement j qu'après qu'on eut éié chercher 
Esculape à Epidaure , sur l'avis des prêtres 
qui avcicnt consulté les livres des Syb'llcs. 

Ce toit une opinion reçue chez le peuple , 
que les dieux faisoient connoître d'une ma- 
nière miraculeuse dans plusieurs endroits , 
l'approbation qu^ils donnpient aux sacrifices 
qu'on leur oftVoit. 

On se vantoît à Egnatîa ^ ville d'Italie , 
d'avoir une pierre miraculeuse. Le . bois 
qu'on mettoit dessus s'allumoit de lui-même 
aussi-tôt. On sçait qu'Horace s'est moqiié 
de la crédulité de ceux qui ajoutoient foi à 
ce prodige j mais depuis ce poëte , Pline Je 
naturaliste en a parlé comme d'un fait ap- 
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puyé sur le témoignage d'un grand nombre 
de- personnes. 

- Solin fait .mention de quelque chose de 
plus mei'veilleux. Il parle d'une colline si- 
tuée dans la Sicile près d^4grigente : on 
n'avoit pas besoin d'apporter du feu sur 
un autel placé sur cette colline; il suffîsoit 
d'y arranger -des sarmens qui s'allumoient 
d'eux-mêmes, , pourvu que le sacrifice fut 
agréable au dieu à qui on Toffroît ; dans 
ce cas , la flamme s'écaVl;oit de côté et d'autre, 
comme pour se jetter sur ceux qui faîsoient 
les repas du sacrifice , et n'incommodoît 
nullement ceux qu'elle touchoit : on con- 
noissoit à cette marque qu'il ne manquoît 
rien aux cérémonies du jour. 

Ce n'è^t pas seulement dans l'ancien pa- 
ganisme , qu*on se flattoit que les dieux fa- 
vorisoîent leurs adorateurs par des prodîges 
éclatans. Ceux que l'ignorance retient en- 
core aujourd'hui dans l'idolâtrie, n'y restent 
que parce qu'ils supposent que le ciel s'est 
déclaré pour eux. On peut voir dans le 
P. Tachard un détail fort curieux des mer- 
veilles que les Siamois prétendent avoir été 
faîtes pour justifier leur religion. Ils mon- 
trent dans Sûcotaï une idole d'or massif. 
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4ont ils assurent que sî on la porte datls la 
campaijne lorsqu'on a besoin de pluie, Teau 
tombe sm le champ en. très-grande abon- 
dfince (117). 

Les merveilles qui intéressent le plus le 
genre liàmain , sont les gnérîsons des mala- 
dies que les médecins regardent comme in- 
curables 5 or on a plu.sieurs exemples de ces 
euérîsons miraculeuses chez les payens. Je 
^'insi:>teî ai point surAbaris^ dont la flèche 
a:dmîrable chassa la peste de la viile de La- 
cédémone , et de celle Gnosse en Crète , 
suivant la tradition dç ces deux villes (ii8). 
Je passerai sous silence , si Ton Veut , les 
miracles de Pythagore et de ses disciples, 
jnais je ne puis omettre ce que l'on a dit dç 
Pjrrhus qui a passé pour le Thaumaturge 
de son siècle : ce et avoit-on opinion , dit 
Plularque , que Pyrrhus guérissolt ceux qui 
^toient malades de la^ratte en sacriliant un 
çoq blanc, et touchant avec son piedd^roit 
tout doucetnent , à l'endrcit de Ift ratte , 
Je flanc gauche des malcjdes couchés à la 
renverse. Et n'y avoit si pauvre, si basse , 
ni «i vile personne qni le requît de ce ré- 

(117) Voy(z Voyage de Siam, liv. VI 5 pag. 3o8, 
{11!^ Jamblic Vit. Pytha^or. c. 19, n. 77, 

niede 
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mcde à qui il ne Toctroyoît j prenant le coq 
qu'il avoit sacrifié pour son salaire, et lui 
en étoit le présent très agréable. L'on dit 
que le gros orteil de son pied avoit quelque 
vertu divine , de sorte qu'après sa mort , 
quand on brûla son corps , tout le reste 
ayant été consommé et réduit en cendres » 
on trouva cet orteil tout entier (119) »• 

Mais de toutes les guérisons surprenantes , 
il n'y en a point qui le soit autant que celfo 
d'un aveugle d'Alexandrie ^ que Tacite at- 
tribue à l'empereur Vespasien. Nous ren- 
voyons à cet auteur ^ qui entre dans un dé- 
tail très-curieux sur cette matière , qu'il ter- 
mine par cette réflexion : ces/ails sont at-* 
testés par ceux qui étoient présens , mainr- 
tenant même qu^il ne leur serait plus utile 
de mentir (120). 

II. Passons présentement aux monumens 
propres à constater \^^ faits merveilleux qui 
font honneur au paganisme. Il arriva à 
peu près la même chose que les historien^ 
françois rapportent de Clovis. Romulus , 
donnant bataille aux Sabins avoit été blessé j 
ses troupes commençoient à se mettre eq. 

(119) Voyez Plutarque > vie de Pyrrhus. 
(12c) Yi^yez Tacit. Hist, Ub. IV, 

Tome IV. n 
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désordre. <c Par quoi , ce sont les termes de 
Tancien traducteur de Plutarque , levant i 
donc ses deux mains vers le ciel ^ il fit prière 
à Jupiter qu'il lui plut arrêter la fuite dé 
ses gens > et ne permettre point que le$ 
àfi'aires allassent ainsi en ruine , ains les 
Vouloir remettre sus.- Il n'eut pas plutôt 
achevé sa prière , que plusieurs de ses gens 
qui fuyoient , commencèrent à avoir honte 
de fuir en présence de leur Roi , et leur Tint 
soudain une assnràtice au lieu de frayeur , 
de sorte qu'ils s'arrêtèrent premîéreniént à 
l'endroit où est maintenant le temple de 
Jupiter Stator , qui veut dire autant cormmé 
itrréteur j mais se ralliant ensemble repous- 
sèrent les Latins jusqu'à l'endroit qn'oil 
appelle à présent lîhegîa , et jusq.u'ati tem- 
ple de là déesse Vesta ( 121 ) ». 

De tous les monumens miraculeux, lef 
plus célèbre , sans doute est une inscrîptiotr 
grecque tirée, à ce qu'on prétend , du 
temple d'Esculape à Rome > et qui contienf 
diverses guérisons très-surprenantes^ Barg- 
nius l'a insérée dans ses annales. On la trouve' 
pareillement dans Grutter j en voici la tra-^ 
duction (,122.). 

(121) Voyei Plutàrqùe^ Vie c(o RomuIu$,* 

(122) VojçzBsiroaïm* ^nna/. ann^ iSjv 
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• ^ Ces jours ci l'oracle ordonna à un 
iaveugle appelé Caius de venir à l'autel sa- 
cré; de se mettre à genoux; d'aller de la 
droite à. la j^anclie; de mettre cinq doigts 
sur l'autel ; de lever la main et de la mettre 
sur ses yeux ; et il recouvra la vue en pré- 
sence du peuple qui étoit dans une grande 
joie de Voir faire de si grands miracles 
sous l'empire d'Antonin. Lucius avoît un 
si grand mal de côté qu'il étoit désespéré : 
le Dieu lui ordonna de prendre de la cen- 
dre-dessus l'autel , de la mêler avec du vin 
et d'appliquer ce vin et celte, cendre sur le 
côté malade; il en fut gnéri; il remercia 
publiquement le Dieu , le peuple se joignit 
avec lui. 

33 Julien vomissoit le sang : on désespé- 
roit de sa vie ; le Dieu lui ordonna de 
prendre des noix de pin et de les manger 
avec du miel pendant trois jours ; il guérit 
et il en vint remercier le Dieu en présence 
de tout^ le peuple. 

>5 Vaferius Aper de Milet ne voyolt point î 
le Dîeu lui ordonna de prendre le sang d'un 
coq blanc et de le mêler avec du miel et 
de s'en frotter les yeux pendant trois jours; 

n X 
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• 

il recouvra l'usage des yeux et il en rendît 
grâces au Dieu publiquement». 

30. Les pères de l'Eglise ont supposé que 
le paganisme pouyoît citer des prodiges en 
sa faveur. Octave ne conteste point les mi- 
racles allégués par Cecilius j il prétend seu- 
lement qu'ils sont dûs aux Démons. 

TertuUien , Origene , Eusebe et S. Au* 
gustîn font les mêmes aveux et ont recours 
à la mêiûe cause. Lactance convient que les 
prodiges opérés par les malins esprits sont 
capables de séduire ; il demande quelle peut 
être la raison de la conduite de Dieu , qui 
permet la séduction : à quoi il fait cette ré- 
ponse bizarre^ c'est, dit-il, pour avoir des 
gens à punir et des gens à honorer, ut ha^ 
beat alios quos puniat ^ alios quos honoret. 
Sans entrer dans la discussion de ce propos 
déshonorant pour la Divinité , il nous suf- 
fît qu'il en résulte que les chrétiens, dans le 
tems même de leurs plus grandes disputer 
avec les payons , reconnoîssoient que ces 
derniers avoient des miracles à citer en 
preuves de leur religion (i23). . 

Plusieurs modernes ont fait un pareil 

(i23) TertuU. Apolog. c* 7.1 et 32. Orig. con. Cels. 
S. August. de Civitale Dei. Lactant. lib, IL c. j6 , 17. 
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aven. Le Père Bal tus , jésuite , prouve au 
long qu'il y a eu plusieurs guérîsons mer- 
veilleuses opérées par le ministère des Dé- 
mons , protecteurs du paganisme ( ia4)* 

Le P. Mauduit nous apprend que « les 
apparences des merveilles que Dieu a faites 
pour le christianisme et de celles que le 
Diable a opérées en faveur du paganisme , 
ëtoient égales , et qu'elles n'étoient dîstin- 
guée^ aux yeux de Dieu , que par des diffé- 
rences si fines et si déliées, que les hommes 
grossiers et charnels ne les pouvoient apper- 
cevoir ( 125) 3>. 

Les Juifs , cette nation détestée en tout 
tems de touà les autres hommes , ne s'ima- 
gînent-ils pas que Dieu suspend quelquefois 
les loix de la nature pour témoigner qu'il 
n'approuve point les cruautés que Ton ei&erce 
contre eux? Ils content qu'un médecin 
, nommé Sylva , qu'on a voit tenu prisonnier- 
à Lima pendant treize ans , et qui a voit- 
mené nike vieexem plaire , ne fut pas plutôt 
jeté au. feu , qu'un vent impétueux et une 
tempêteiaffr^u&e renversèrent la maison oi» 

' (134) Voyez répoôse à rdif t. des Oracles^ II par^ 
<ia5) Voyez Mftudwit| Tjfl^(4 de Religion ^j^. n^^r 

H 3 
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il av,oit été condanmé.. Les Ixidicns même 
furent étonnés de c^ prodige , et avouèrent 
qu'ils n'a voient jfimais rien vu de senribla- 
ble. Un autre Juif cju ou biûloit en Portugal, 
vit tomber ses chaînes au nnlieu:dès flammes 
et on ne le jevit plus j ce qui iit dire aux 
bourreaux que le Diable l'avhit enlevé ; 
mais les Juifs crurent qi^'il avoit disparu 
miraculeusement , parce que Dieu voutbît 
le garantir de la-fureur des chrétiens (i26). 
Les Mahométans se flattent aussi qu'il 
s'est fait autrefois et qu'il se fait «ncore 
des miracles qui déposent en faveur de leur 
pïQpheit^. /. I 

\ h&é îlistariens Arabes rapportent que ce 
^ prophète, étant très-jeune et ailai^t à Sosra 
avec son oncle Abu-taleh qui était en même- 
tems.son tuteur, fut rencontré parqua moine 
qui lût prit la main jen disant ; cet enfant 
sera qui^lque jou,n très-célebre- et ^on: nom , 
Sj^ra, connu dans. HiOckent .{^ i^7)« I^ /moine 
aiJÎguroit cet àvenlfi parce que.l'enfiuit lui 
avc)*t..paru couvort d'un nuagp;: On peut 
Yftir J§. détait deaiuiracles. de Mdiûmet dans.; 

(1^26,)^ Voyez Bdsnq|^e,lÛ6loire des Juifs, iiv. I-SJ 5 

c. 25. 

(127) Voyez Spécimen , Ilist. Arab, pag/ î et 94 

V<5ye?]aaracciPr6d!^oW;'^aïti^'l^^^^ ' "' ' 
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la seconde partie du Prodrome de Mar 
raccî, 

En voici un j rapporté par Hamed , qui 
pourroît bien avoir été copié sur celui de la 
multiplication des pains, Abu-horeira vint 
trouver Mahoniet et pria le prophète de 
tenir quelques dattes qu'il avoit sur lui,. 
Mahomet fit sa priejpp , après quoi Abur 
Jioreira mit J^s daties dai^s sa poche, non-?- 
/îeulement felle§ suffirent pour la nourriture 
de plusieurs personnes j mais après qu'on 
en ^yt mangé beaucoup , il en tira de sa 
poche de quoi remplir cinquante sacs de 
dattes , dont chacun faisoit la charge d'uii 
cheval. C'est Abu-horeira qui Tavoit ra* 
conté à Alîutaliah. Celui-ci l'avoit appris à 
Moraher qui l'avoit dit à Hamud dont Jona^ 
le tenôit , et c'est ce Jonas qui avoit assuré 
ce fait à Haraed de qui on le tient. Voilà, 
une tradition \\ien suivie, Yezid , iUs d'AL 
fuansor , a prétendu avoir appris cette mulr 
fiiplication de dattes . d'Abu - horeira lui-? 
même ; il y a joint des circonstances encorô 
plus merveilleuses j savoir , qu'une arn^ée. 
s'étoît rassasiée de ces dattes , ^t qu'Abur 
horeira en avoit vécu et; en avait nourri 
plusieurs persanî;e§;j t^nt qj^eMah^ooiet j| 
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Abub( ker , Omar et Otlinian avoîent été 
au monde. 

Les Mahométans ont rapporté plusieurs 
apparitions de leur législateur après sa mort j 
ils ont assuré qu'il avoit guéri en songe plu- 
sieurs malades^ ce qui fait le sujet du fa- 
lueiix poëme en langue arabe intitulé Al- 
bordah y qu'il avoit re^u Ennobatac le plus 
éloquent orateur de son siècle , en lui met- 
tant de sa salive dan6 la bouche pendant 
qu'il dormoit (128). L'on trouve une infi- 
nité d'autres histoires de ce genre , au sujet 
desquelles Albastliami a fait un volume en- 
tier ; de même que Mohamed-ben Joseph 
Alsalchi , qui en a composé un sous le titre ^ 
des Miracles les plus grands et les plus 
avérés de Mahomet. 

Les merveilles que Pon a débitées de cet 
imposteur , sont une preuve sensible de la 
facilité qu'il y a de tromper les hommes j 
quoiqu'il dise lui-même dans son Alcoran 
qu'il n'a point fait de miracles ^ la moitié de 
ses sectateurs mourroit , peut - être , pour 
soutenir contre lui qu'il en a fait un très-» 
grand nombre* 

Plusieurs Mahométans sont morts en 

(128) Voyei Hèrbelot, Bibliotlieque Orient» a^t: 
MahomcU 
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bdeiir de sainteté , et Dieu a rëcompensé 
leur pieté par des miracles éclatans qui se 
font à leur tombeau; 

Suivant le. témoignage de tous ceux qui 
croient à l'Alcoran , un des plus fameux 
saints s'iEippelle sediçhàsi (129)/ son tom- 
beau est dans la plus grande vénération j 
l'expérience ayant appris que ceux qui ne 
Tavoient pas respecté n'avoîent jamais été 
long-tems sans en être châtiés. L*opînion 
commune est qu'on n'invoque jamais inuti- 
lement ce grand saint ; les présens que Ton 
apporte à son tombeau sont une forte preuVe 
de la confiance que le§ grands et le peuple 
ont dans ses mérites. 

Ce n'est pas le seul saint à miracles qui 
se trouve en Turquie ^ il y en a bien d'au- 
tres. Si l'on en croit Postel ; il y en a un qui 
console Us désolés / un cmtre qui aide les 
pèlerins qui l invoquent (i3o)/Un autre ^ 
au^^rès de là Surie ^ nominé Sedicadi , à qui 
les gens de guerre se recommandeiit et se 
tiennent assurés que quiconque Ta été voir , 
ne meurt point à la guerre. Il y en a uii ei| 

(129) Voyez Septem Çasfrçnsis^ apud JStottinget 
liist. or. 

'(i3o} Ba^rle Chideries, Note 6. JÉlemarqaes fût U 
Voyage du Mont Liban 1 pag. 2jo. 
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Natolie auquel on s'adresse pour recouyreîi 
]e^ pho$es pprdues j un autre rend les ma- 
riages fortunés. Enfin, si Ton croît Ahmed, 
1^1^ Mcihomëtq.ns ont fait beaucoup plus de 
jr^îracles et de plus grands , que les apôtrea 
çles Chrétiens} «f car , dit -il , il y a des 
saints qui ont fait psj^sser des arméps entières 
§ur les eaux ; il y en a qui ont avalé du poit 
SO]fi sans mourir j d'autres ont ressuscité des 
morts } quelques-uns ont multiplié les vivres, 
çt Tpn trouve des livres écrits en Vhoniieur 
^ç peux qui ont fait ces prodiges (i3i), 

Jl y a peu de sectes chrétiennes qui ne se 
gfiît fondée sur des miracles pourtâchçr d'oh- 
f ^nir la préférence sur les autres partis j les 
^pcteurs catholiques anciens et modernes 
pnç cru que ces miracles étoient possibj^ } 
^on nunquam , dit le pape S. Grégoire , hôT. 
retici signa quoque ac miracula fç,oiuni 
^x32). Baillet ne regarde pas comme in- 
croyable que les hérétiques aient £ait deis vé- 
çitafc^les miracles au noin de J. C, (i33). Il 
fsÇ'4^ moins certain qu'ils s'en sont presque 

{i3i) Voyez Maràcci pTo4r6m { part, II > c. 12, 
pag. ^S et 76. 

(i35îi Mora, lîv.^6, c. 7', pag. 643. 

j[iS3) Préface de la Yie des Saints , art, 82. 

•* ^ t ■ ^.i^. . « ■ . ^ ■ '•■■... 
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tous attribué /c'est ce que Ton va justifier 
par le détair suivant. 

Notis commencerons parles Novatiens.Eu- 
ticliieri qui étoît de cetre secte , a fait plusieurs 
miracles, selon Socrate ^ au grand étonne* 
ment de tout lé monde : «c Je ne 4îssimulerai 
point ce que j'ai appris de lui , c'est Socrate 
qui parle : quoique je sache que j'exciterai 
par là la haine de plusieurs personnes. Uii 
vieux prêti e de Tégllse des Novatlehs , nom^ 
mé Auxanon , qui , étant fort jeune alla au 
coiîcîle de Nîcée , avec Acese , m'a raconté 
ce que j'en ai rapporté ; il a vécu jusqu'au 
r^gne de Théodose : c'est de lui que je sais 
(qu'un des gardes de Constantin ayant été 
ôoupçonné d'avoir conspiré contré l'Empé* 
réur , crut ne pouvoir mieux' faire que de 
s*enfuir. L'Empereur , transporté' dé colère^ 
ordonna qii'onle fîtinourir par- tout où on le 
trouveroitj ce malheureux se réfugia près de 
réïidroit où Eutichîen vivoit dans une soli- 
ttidèP, et guédssoît les maladiei du corps et 
derame de plusieurs personnes.* II fut arrêté^ 
ùri "supplia Eatîchîen de demander graCe 
p6ut* l'accusé } mais on s^apperçut que sed 
diaînes seules étoient capables de le faîr$ 
mourir ^ t«nt elles étMçat.jpmx^e^t Euti*^ 



çUlea lit prier ceux qui avoîent arrêté ce 
garde de le traiter moins durement ; ils le 
refusèrent , vu que les subalternes n'osent 
rien prendre sur eux , lorsqu'il s'agit d^ 
crime d'état : qe refus engagea Eutichien 
4'all^r à la prison j il s^y transporta avec 
Au?;anon , et aussi-tôt qu'ils y furent entrés» 
les* chaînes tombèrent à terre : ce qui causa 
Wn^ Ci^trême surprise à tous ceux qui étoient 
présens (i34) ». 

J^es Novatiens eurent , dans le cinquième 
fiîecle , un évêque , à Constantinople , fa* 
meux par sa piété , on Tappelloit Paul^ Le 
feu ayant pris un jour à cette ville et ayant 
fftît de très ^ grands ravages , il s'approcha 
enfin dç l'église des Novatiens : à l'heur^ 
îuême Paul se prosterna aux pieds de l'au* 
tel , ^t denxanda à Dieu la conservation da 
régUse et de la ville. Sa prière fut exaucée}, 
qar quoique le feu entrât dans l'église par 
^ parte et par les fenêtres , il n'y causa au-», 
çqn dommage et l'épargna , pendant qn%{ 
rédui^oit en cendres tous les bâtîmena.d'a^. 
lenteur. L'embrasement dura deux jours et, 
4eux nuits, et s'éteignit enfin ;| sans avoic, 
«gulement ngirçi les murailles de l'église % 



tet ëteiiôment atrîvâ le dîx-septîeitiê jouf 
du tnois dVoût sous le quatorzième consulat 
de Thëodose et le premier de Maitiuie ^ 
C*est- à-dire Tan 433. Les No vatîens fêtèrent 
Ce jour dans la suite j les payenô, qtiî furent 
témoins de cette merveille , demeurèrefiC 
dans une grande surprise. Tillemont paroÎÊ 
fort embarrassé lorsqu'il parle de ce fait* 
(i35). 

Les Donâtîstes se prévaloîent pareillement 
de miracles qu'ils prétendoient s'être faità 
en faveur de leur secte* « Comme ces schîs* 
matiques ^ Suivant Tillemont (i36), ne 
pouv oient montrer la vérllé de leur églisd 
par aucune preuve solide, c'est -à -dire paf 
aucun témoignage clair et certain des écrî» 
tures canoniques , ils tâchèrent de s'appuyél* 
àur d^autres fondemens» et particulièrement 
6ar des miracles et des prodiges trompeurs ^ 
Car ils se vantoient que Donat ou Ponce en 
avoîent fait }* que des personnes , priant au 
tombeau de ceux de leur communioti f 
avoîent été exaucées ; qu'il arrivoit tel et 
tel prodiges en certains endroits »* S« Au- 

(i35) Voyez Socrale, lib* VIÎ, c. âç* Tilletti©nt| 
toiù. 3 y pag. 490. 

(i36) Voyca Tillemont ^ ton. VI, tx%, 3i^ p. ^fib 
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gustln ne nie point absolument ces faits } il 
convient que la chose est possible , mais il 
prétend , que ce ne sont pas là des preuves 
certaines de la vérité y mais laissons là 
toutes ces ehoses y dit-il ^ qui sont ou des 
faussetés inventées par des hommes trom- 
peurs ^ ou des prodiges produits par l illu- 
sion des esprits qui se plaisent à nous se* 
duire y et par lesquelles Jésus- Christ nous 
avertît de ne pas nous laisser surprendre. 
Il ajoute que c'est par l'autorité des écri- 
tures , et non par ces choses y parce que les 
miracles faits hors de l'église ne prouvent 
rien. Procter unitatem qui facit niiraçula y 
nihil est {oHy). 

Il n'est pas jusqu'aux ennemis déclarés de 
la divinité de Jésus Christ , à qui Ton n^ait 
attribué des faits prodigieux j le livre de 
Philostorge n'est rempli que des miracles 
d'Eumone , de Léonce , de Candide , d'E* 
vagre , d'Arrien^ de Florentius , de Théo- 
phile > et de quelques autres fameux Ariens. 

Les Sociniens se flattent pareillement d'a- 
voir part aux grâces extraordinaires du ciel. 
Lorsque les troupes de Ffrnpereur et de 

(137) Voyez S. Augustin Tractât, XIII > ni Johan^ 
n. 17, pag. 3^8. 
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i'^îecteur de Brandebourg assiégeoient ÎSté- 
tin , qui étoit mal pourvu de vivres et de 
munitions de guerre , Lubietniéczi^ ministre 
Socinien j consulta Dieu par des prières ac- 
compagnées dejeûiles> pour savoir ce que 
deviehdroit cette ville > et il le supplia de 
iie la point livrer à ses ennemis } au bout 
de trois semaines , Dieu lui fit entendre 
qu'elle né seroit point prise j ce ministre 
fut d'abord regardé comme un rêveur ^ mais 
au bout de six jours on vit qu'il be s'étoiÉ 
pas trompié ( i38). 

Il n'y a point de schismàtique qui li'aiÉ 
Cru de bonne foi qu'il s'étoit opère des mî= 
: racles dans sa secte; En voici un très- 
public rapporté par Jean Cantacuzene (139): 
Lie jeune Andronique , dit-il , ayant pris 
d'une liqueur qui couloit du tombeau àê 
Démétrius dans la ville de Thçssalonique | 
en frotta une blessure qu'il avoit reçue ati 
pied , et dont il n*avoit pu être guéri depuis 
quatorze mois j quelques soins que les mé- 
decins eussent pris pour lui donner du sou- 
lagement ; la gangrené étoit même déjà daris 
6a plaie j il fut guéri par la vertu de rhmilë | 

(i38) Voyc« Bayle^ dictietanièiré; 
(139) Libi chap. 59. 
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en sorte qu'il ne resta pas même de cicatrice j 
le miracle ëtant venu à la connoissance de. 
habitans , ils chantèrent des hymnes ej 
action de grâces ». Les histoires des Grec 
Schismatiques sont remplies de faits de cette 
nature. 

Les Jacobites ont eu un Domitius qui^ 
non-seulement guésissoit les malades, mais 
encore ressuscîtoit les morts. One fille avoit 
eu un enfant de son propre frère j Domitius 
l'ayant su, lui fit la réprimande qu'elle méri- 
toit j à peine fut-elle finie^ que la terre s'en- 
trouvrit pour englouir cette malheureuse. 
Sévère , qui nous apprend cette histoire, 
assure la tenir de personnes dignes de foi, 
et il ajoute qu'il resta en cet endroit pen- 
dant six mois, une ouverture d'où il sortoit 
de la fumée^ et une odeur affreuse {i4o). 
L'abbé Renaudot rapporte plusieurs autres 
faits pareils dans son histoire des Patriarches 
d^ Alexandrie. Ludolf et Legrand convien- 
nent que les livres des Abissins sont remplis 
de faits miraculeux (i4i)* 

(140) HisU patriarche Alcxandr, ji. i85, 199, et 
269. 

(i4i) Voyez Dissertât, sur la relation d^Abissinic-, 
pag. 347/ 1 348, 

Enfin I 
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ÎEnfin^ dans ces derniers temsj Fox. le 
Fondateur des Quakerg ou Trembleurs a fait 
des guérisons si surprenantes, que tous ceux 
qui en ëtoîenç témoins , demeuroient per- 
/suadés qu'elles étoient surnaturelles* Il alla 
voir un jour un malade abandonne des mé- 
idecins dans le comté de Leycestrej il fit sut 
lui quelques prières , et aussi-tôt le malade 
fut guéri parfaitement (142^)* 

Les fanatiques des Céyennes ont soutenu 
publiquement que Dieu les avoit fayorisés 
par des prodiges et par des guéçisQns sur- 
naturelles dont ils pnt cité les témoins. Si 
ces enthousiastes avoient eu parmi eux des 
^ens d'espjrît qui eussent su faire valoir les 
choses extraordinaires qui s'opéroient au 
milieu d'eux 5 ils auroient pu donner bien 
de l'embarras aux théologiens des autrea 
partis (143). Mais parmi ces choses surpre- 
nantes qu'ils pouvoîent alléguer en faveur 
jde leur secte, il n'y en a point qui le soit 

(142) VoyesB histoire des Quakers pât C^osiis»^ 
pag. 3(9. 

{i43) Voyei le livre inÛtvXè t Sentimeriê (fésinté^ 
ressés de divers théologiens prot:jstans sur les agita^^ 
tions ^t sur les autres particularités ddS prophètes,. 

Voy.ez théâtre sacré des Cévennes . pag. 5a. 

Tom. ir. l 



autant que lé fait que tious allôiâS rapporter; 
dont plusieurs garànds vivent peut-être en- 
core. 

GaVaîîer , chéfcles fariaitiquas, avbît assém^ 
blé lés gens dé son pafA au mdîs d'août 
1763, près des thùilerfés de Cannés, La 
troupe ëitbît composée dé cinq k sii cent 
Itotomes; ap'fès que Tôri eut faît plnsîéurà 
exhortations^ lectiires , cKantsdes pfeeatimes, 
Clairî, un dés fanatiques se crut îtispîré, et 
pôûfr prouver à toute lia compagùie^ qull y 
avbit (Quelque clibser d^e pltis qû'hmiliàin en 
lui, il demanda qu'on allumât Mii grand 
feû. Càvàliéi* n'^toît pas trop'(ï*àvîs de se 
prêteV à éét'te ektrava'gàncte j mais enfin, 
tâiiiitJu p'âT les déûiarides réitiéKées de Clarii 
il è*6nèé!Àtît à lé satisfaïré. Eé feu fut allumé; 
ClUrl se liiit alors au lôilîéu en se tenant 
"âébôiiit: et lévVnt ^cs mâi-ns jointes att-déssus 
de éa têté^ il côritîntra de haranguer. Toute 
rassemblée entoura le bticherj on vit Clarî 
au milieu des flammes qui Fentouroicnt de 
tous côtés. Il ne sortit du feu que quand le 
bois eut été tellement consumé,» qu'il ne 
s'éleva" plus de flammes,' ce qui dura près 
d'un quart d'heure ; lés aï sîstans rendirent 
grâces à' Dieu de cette merveille. Jean Ca- 
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valier dé Sauve , parent du chef , fut des 
premiers à courir embrasser" Clarî , et 
à considérer ses liaLîts et ses cheveux; , et 
trouva que le feu ne lès avoir nullement 
endommagés (i44)- Durand Fage atteste 
ce même fait j et comme il fit un trjès- grand 
bruit dans ce tems là , plusieurs personnes 
firent dés informations pour s'asnvèr de la 
rérité , et tous les rapports se trouvèrent 
unifo;:mès (i45).._ . 

Que. penserions ^ nous, de cette histoire ? 
est-elle vraie, est^elle supposée.,^,y a-t-il 
eu de la supercherie? si elle est fausse pu 
ne peut plus compter sur aucun, rapport 
humain, puisqu'il n'y en a point de plus 
constaté. Sans nous arrêter davantage sur 
cette ma.tière', je remarquerai qu'il pourroit 
bien y avoir de la supercherie. Nous trouvons 
chez les Payens, chez les Mahométans et 
che.^ les Chrétiens des exemples d'imposteurs 
qui par des secrets particuliers se sont 
mis .à répreuve du feu pour séduire leurs 
contemporains. 
■ Les Hirnes y qui demeuroient au pays 

(i44). Voyez Théâtre sacré des Cévennes, p. iio. 
(145) Ibidem p* 139, 

I 2 
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Aes Falîsques près de Rome^ mârchoieilt 
impunément sur le feu j on voyoit ce spec- 
tacle tous les ans au mont Soracte. Virgild 
y fait allusion lorsqu'il fait ainsi parleif 
Àrons» ^ 

SUmtne lyeâm-saficti cUàio'a Soràctis Apôtlol 
Quem primi collmus , cui pineus ardor acerv\i 
Paâcitur et mcdium freti pietate. per ignent 
Cultores multa premimus vestigia prund, 

Strabon fait mention de cettfe cérëmohié 
et Piinô en parle comme d'un fait incon- 
testable. On lit dans Si Epiphane qu'il y 
aVoit des Egyptiens qui ^ après s'être frottda 
de certaines drogues , Se jettoieiit dâïw'dies 
chaudières bouillantes^ sans éprouver atiOmi 
mal (146). 

Busbec rapporte sUr la foi d.*iin Moine 
Turc , que Ton avoit vu plusieurs fois un Sa* 
périeur d'uii très- grand nombre d'Hernlltes 
sortir sain et sauf du milieu du feu d'une 
fournaise ardente où ses ennemis Tavoient 
jette. 

(146) Voyez Virg. jŒneid. lib. XI ^ vers jZSé 
Strabo lib. V, pag, 226. Plin. hist. nat. lib. VII. ch* 
a. S. Epiphan. ad finetii Pànariié Faydit nbuife/tes 
remarques sur Virgile* 
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ïnfin Baylè nous assure que Freinoht lui 
avQÎt dit, avoir vii eh 'Espagne un couvent 
QÙ chaque année uti Moine s^enferipoît dans 
un four cH'aud où il ise tenpit quelques 
hièures habillé de simple toile 5 il e,n sortoit 
ensuite à la vue d'une foule de spectateurs 
quirestoienl conyaîricufii quUls avoient été 
témoins ct'iin grand miracle j celui-ci procu-» 
roît un gjirând profit au cbuyent (147)* 

G O N C L D S I ON. 

JPe l'Ouvfage^ 

X/E tout ce que nous avons dit jusqu*^ 
présent, il résulte „ ^p.% y a ^rès-peu dq 
cens au inonde q^ui puisse s'assurer de la, 
réaUj^é d'Un miracle., Ceuiç-mêrnes qui vivent 
dans le tema où il s'opérçroit , seroient très-* 
embarassés pour ^décider si ce ne sont pafi^ 
le fanatisme |, Timpostuje^ lOf crédulité qui 
érigent en merveilles ^ des faits ^ ou qui 
n'ont jama^is ç^isté ^u qui s^ont très - n^^, 
tûrels. 

L'examen àes anciens miracles est ç^pa,^ 
doute beaucoup, plus difficile ençorQ quç^ 

(147J Voycaj Baylf, Dictioncau wiot. Hfrne^^ ii,.i« 

II 
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celui des miiacles modernes. Noya .avons 
vu rjuë lés monumens , les commémorations, 
lès f3tes , les tradlûons , qui sembleroient 
devoir fournir des preuves au-dessus de 
toute exception , déposent souvent en faveur 
do fiis Imaginaires. 

, S'f! jie faut recevoir les opinions de? 
peuples, que d'après aine critique exacte» 
c'est sur- tout lorsqu'il s'agit de oiiracles jf 
puisque des faits surnaturels exigent des 
preuves \i)ien .pliis fdrtek que^des faits na- 
turels, et que c'est dans cette matières que 
l'on voit le triompHé de laL mauvaise foi , 
de l'intérêt , de la prévention et de la cré- 
dulité.* 

Ce n'est paS qu'il Tt*j ait des règles^our 
distinguer le vrai au faux jniaîg l'application 
qui embarasse sôùvept les personnes même 
les plus clairvoyantes est certainement au- 
âessus' de la portée dû vulgaire j en eflEet, 
cbmme Ta très-bien remarqué un auteur 
célèbre, ce les hommes sont commun^émeat 
îil'capables dç trouver'^ar examen et par 
étude les vérités qui ont besoii\ d'une longue 
discussion , et qui dépendent d'un grand 
nombre de principes qu'il faut réunir pqur 
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en tirer une conclusion juste et véritable 
(148). « 

Une religion, pour être vraie , devroît 
avoir , au défaut de bonnes raisons , des 
preuves sensibles capables de faire impres- 
sion sur tous ceux qui la cherchent de bonne 
foi. Ce ne sont pas les miracles qui fournis- 
sent ces preuves , parce que , comme Ta 
dit Nicole (149) «^ I^s nécessités de la vie 
nous occupent et nous dissipent , la mort 
nous presse^ et elle nous sur pr endroit tous 
sans religion , si nous n'avions point d^autre 
voie pour la choisir que celle de ces discus- 
sions et de ces examens, que la foiblesse 
de l'esprit humain rend impossibles au plus 
grand nombre des hommes ». 

H faudroit donc pour qu'une religion fàt 
reconnue pour vraie, qu elle eût des preuves 
bien plus claires et plus sensibles qui , comme 
en vient de voir, ou ne prouvent rien , ou 
prouvent également pour toutes les religions 
de la terre. 

(148) Voy^ lettres yislonaires et imagïnairea^ lettrs 
%, pag. 199. , 
(i49> Ihideuu 
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AVERTISSEMENT. 

^^u ELLE S obTîgatîons n'avons-nous pas 
â ces Ecrivains trop rares , assez généreux 
pour ne prendre là plume que dans le 
dessein d'^éclairer nos esprits et d'épurer 
iibs' coeurs. Peuples séduits, politiques 
Barbares , de quel crime ne vous souillez^ 
VOUS pas aux yeux de Tliiternel , (juand 
vous payez par le jfer et par \e feu ce que 
la reconnoîssance la plus vive devrpit con- 
^crer par Tes titres les plus glorieux et 
les riiohùméns les plus durables ! On vous 
prêche, dites-vous, les erreurs les plus 
dangereuses. Vous vous trompez, on ne 
veut que détruire, çplles qui vous rendent 
si aveugles et si cruels, et quand, par 
impossible, ce que vous croyez seroît vrai, 
on ne se trouveroit encore coupable envers 
vous que d'une faute puisée dans un zèle 
trop ardent pour vos intérêts. Etes -vous 
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tapable de gëhërosîtë et de délicatesse^ 
çxcusëfii au moins en faveur du inotîf, , 
Nous qui sommes doués d'une ame in* 
telligente et sensible , gardons»-nous d^îmî^ 
ter une conduite si déraisonnable et; «4 
ingrate, Rendonè les plus g^'andes âÇtion^ 
3e gracea au charitable auteur de la re^ 
îîgîon chrétienne analysée , si nous ne 
pouvons ériger à sa gloire des statues. 
pubU(jues, élevons Jui des autels dians le 
çecret de nos cœurs! et brûlons dessus «^ 
en son honneur ^ Vençen^ le plus pur f t 
le j)lus légitime^ 
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aËLÎGION CHRETIENNE 
ANALYSÉ e/ 

O ' 1 1 li'y aVoît qu iiné ôeule relîgîott dans 
le monde , et que tous les peuples de la 
terre s'a(Scoi*dassetit à rendre à. la rnêriie Di- 
vinité un culte uniforme , il y auroit sani 
floute dô la témérité à vouloir examinef et 
èonrioître par soi-même Paullieiiticîté dô 
cette religion : ce seroît le cas de rîinpiét^ ^ 
puisque cet examen n'auroit pour but quô 
de refuser à la Divinité un culte que lui ren» 
droit tout l'univers , et par delà même au* 
roit lin Caractère incontestablement dlvîtt > 
ôiais il s'en faut beaucoup que nous soyons 
<îans ce cas là t toutes les Indes , tant orîen* 
taies qu'occidentales , la Chine , le Japon ^ 
enfin plus des trois quarts de la terre , sont 
plongés dans une idolâtrie grossière > et 
quelques-uns même dans l'athéi^îrne , tela 
que tont tiîie grande partie des peuples de 
TAfriqùe , les Groënlandois et plusieurg 
autres (*). 

(*) Les Groënlandois sont Lônimés, maïs letil* 
•^pêce diffère de la nôtre. Ils sont forts petits d# 
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Supposons cependant qu^un quart deg 
hàmmes soit échappé à des erreurs qui. pa- 
roissent ne venir que de. l'ignorance dans 
laquelle ils vivent, ce quart se trouvera par- 
tagé exx quatre autres j dont trois au moins 
sont mahométans. La Turquie, la Perse ^ 
l'Egypte j la Syrie , la plus grande partie de 

taille j ont le visage din'orme j le nez plat , et dt 
mauvaise odeur ^ et sont si stupides^ qu^ils n'ont ja- 
mais pu apprendre la langue danoise. Il n'est pas pos- 
sible que ces gens-là descendent du méihepere que nouS| 
qu'on dit se nommer Adam. Je dis la même chose des 
Nègres y et de certains peuples de l'Afrique et de l'A- 
mérique qui habitent le long des c6tes de la. Guyane : 
tous ces hommes là, différent les uns des autres^ 
comme un dogue d'un barbet , un lévrier d'un chien 
couchant, &c. Il y a des dissertations très-curieuses 
sur ce sujet : elles prouvent que l'auteur de la Nature 
créa nécessairement les hommes de plus d'une espèce. 
Le christianisme a été prêché aux Groënlaildois , maÎ9 
cette religion n'a pas été goûtée de ce peuple , qui l'a 
abandonnée pour adorer le soleil, qui est encore sa 
divinité. Ils ont la même idée, que plusieurs d'entre 
nous, sur la création, c'est-à-dire, qu'ils s'imaginent 
n'avoir pas la même origine que les peuples de notre 
continent, et descendre d'uii autre pore. Cette opinion, 
qui a plus d'un sectateur , a beaucoup de probabUilé. 
( Voyez les lettres Persanes , et Vhistoue du monde ^ 
far h comte de Boulainvilliers)^ 
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VÂfrîque soiit toutes attachées à Tune des 
sectes du mahométisme ; reôte donc uli 
Sixième des habîtàns' de la terre pour la reli- 
gion juive, TEglîse grecque , le Calvinisme j 
le Luthéranisme , la religion Anglicane et 
les autres sectes qui partagent ïa religion 
chrétienne. Si l'on considère l'étendue de 
r Allemagne, du Dannemarck , de la Suéde, 
de la Moscovîe , de TAngletefrre et de la 
Hollande , d'où la religion catholique et 
romaine est presque entièrement bannie^ 
Tious ne trouverons qu'à peine un dixième 
de restant , ce qui fait la cent soixantième 
partie des hommes qui sont sur la terre. On 
peut dire que ce calcul , bien loin d'être 
fait à la rigueur , met peut-être encore le 
double de ce qu'il y a de catholiques ro- 
mains : mais supposons le juste , et jugeons 
nous- mêmes s'il ^st permis à un homme de 
faire dépendre sa foi et son salut , de ce que • 
le hasard l'a £iît naître dans cette cent soi- 
xantième partie de l'univers plutôt que dans 
toute autre P Vaut il mieux que ce nombre 
'înupmbrable d'hommes comme lui qui sont 
nés dans des lieux différens ? et peut -il sans 
injitsticeregarder comme réprouvés des gens 
qui ont donné des exemples de vertu qu'on 
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zie trouve point chez les chrétiens ? Un 
Jiôinme raisonnable peut -il donc ayeuglé^ 
2nent suivre la religion dans laquelle il ^€ 
né , sans se mettre en peine si ce. grand 
nombre d'autres ne valent point autant on 
jnieux que la sienne. 

Que sera-ce si ce Dieu vengeur ou jalouxi 
( * ) comme la plupartdes religions nous le 
dépeignent , lui de^nande après sa mort 
compte des lumières qu'il lui a données? 
Sera-t-il excusable de ne les avoir pas eoi^ 
ployées à connoître la volonté de Dieu, 
et à rechercher le culte -qui peut lui être le 
plus agréable ? Suffira-t-il de dire qu'il a 
suivi la religion dans laquelle il est né f quf 

(*) L^église, qu^on dit être l'épouse de J. C, n'est 
pas moins jalouse que son mari; non-seulement elle 
ne veut point de rivale , mais elle anéantit même tout 
ce qui lui porte ombrage : elle trouve très-injuste qu'on 
n'écoute pas ses envoyés à la Chine et ailleurs} etii 
un pauvre bonze osoit paroi treà Rome po ur prêcher st 
doctrine, il seroit rôti comme uu cochon. Est-ce là cette 
douceur et cette temlrcsse qu'elle dit avoir pour le 
genre humain ? Y a-l-il une jalousie plus dangereuse! 
Pour avoir une idée juste du cararlere de doucettrdfe 
l'église } lisez le commentaire pliilosophiquc sur ces 
paroles de J. C. : Contrains-Us d*entre/\ et le supplév 
ment par Bayle. 

par 
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pér respect et par piété il n'a pas voulu pé* 
nétrerle^ secrets de ^ Providence ? Le Turc . 
et l'idolâtre auront la même: réponse à faire 
ei à au$s\ juste titre. * ils ^ont nés commç 
nous , dans une loi qui Jeur défend de rien 
^àmin^ry-etqui leur: ordonne de croire 
jiyeiiglément . .çp qui leur -est^ enseigné» 
Ayoient-ils quelques mpyens derecomioître. 
lieura erreurs ton alloit, dira t on , à travers 
jpiljet périls leur .porter la lumierç de l'Evan- 
gile :?iflaSiis leur \qî mêiae ne leurj^défenijo^t-^ 
elle pas d'écouter ceux qui vpujoiejçit leur, 
^ireiclifti^^r 4^ religVop ? ne leurQi-dpn^oit* 
#llé ^^ dç l§$.;çlia^se^ comme séduQte^rs? 
Que feiiow-.ncîtï§ nQu$-œêmeSyet.quiB de-^ 
fJiioBi^TPOus faij:^., suivant ce qui noi^s eè% 
jMseiScrit a ceux qui yiendroîent nous écla.i^ 
T^c,:, nous instruire , si en même tems ils 
i^ous proposoîent un culte, différent; ^n 
pjQi.tre ? nous le irejetterions , etp^^r un prinr- 
çîpe de àévotîon , nous refuserions de les 
écouter (*). Peut-on nier que l'égalité ^o 

(*) Les Maîiométans nW setoîent pas quittes i $i 
bon marclié, et pour n'avoir joint d^auditeurg, s'ils 
^airUoieot d^ venir prêcher dans un pays catholique ^ 
jia serp eût ou lapidée par la populace , qvl brûlés pa^r 
l>rdre ibes nuif^islrats. 

Tome IF, "' ' "^ 
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soit parfaite entre ces peuples et nous ? lit 
croient leur religion , et nous croyons la 
nôtre de mêcpe : il n*y a aucune raison > si 
Ton considère la diosê en général ^ de pré* 
férer Tune à l'autre.. , 

Que ferons-nous donc dans une pareill#' 
incertitude ? attendrons -nous danslà froi«- 
deur la fin de notre vie pour julger , par ce 
qui suivra là mort , si nous étions dans W 
Yoie^de la vérité ou non F ne serions- noii#' 
pas alors dignes de tous les maux dont om 
nous menace. 

Convenonë'donit: que le setA moyen d'évi-^ 
ter ce malheur , est d^examiner la religion 
avec le plusr d'atteiîtiôn qu'il nous sera po^ 
sibje. Si Dieu nous a créea avec une ame rai^ 
sonnable et intelligente , nous sommes oomp-î 
tables à la Divinité des lumières qu'elle noutf 
a données j et c'est abuser d'une gi*ace sf 
singulière , que de n'en pas user dans Taé- 
tion la plus importante de notre vie. Maîg; 
me dira-t-on , c'est un travail immense que 
d'entrer dans le détail de toutes les religions; 
et l'on pourroit par. cet examen ne parvei^r 
quàdes doutes fâcheux^ sans aller )y;$qu'4 
une conviction pa^rfaite. A l'égard de là 
première objection j on peut dire^ue le tra- 



▼aîl n'est pas si immense. Une partie dei 
religions , quoique diffëientes de la nôtre à 
plusieurs égards y ont un principe commun 
arec elles : rEcriture sainte en est la base ) 
et TeXiariien que nous pouvons en faire 
nous ëckiirera infiniment sur tou^ les cultes 
qui en dérivent. 

Pour ridolâtrîe qui règne dans la plus 
grande partie de la terre , nous vivons^ans 
un siècle trop éclairé pour n'en pas recon- 
îioître du premier coup d'oeil toute l'absur- 
dité. On me dira que les Romains , qui 
^voient autant d'esprit et de luxnicresque 
nous, ayoient eu en vénération de sera- 
Uables absurdités : la réponse en est facile : 
le peuple alors ne raisonnoit pas plus qu'aux 
jourd'huî , et il suivoît aveuglément la reli- 
gion de ses peteâ ; mais les gens de lettres ^ 
ék ceux qui étoient tant soit peu au-dessus 
An vulgaire ^ avoient des se^timens bien 
drfférens. Les auteurs de ce tems , (*) Lu- 

(t) On ne parle jamais avantageusement de ses ad* 
^rtftitei, et l'églis« n'est pas exempte de ce défaut* 
Ceux .qui Pont soutenue et qui la soutiennent encore , 
xie noui ont pas donné des idées bien justes du paga- 
iltsime. Si Us premiers chrétiens n^avt>Ient pas suppimé 
tout ce qui re^arcU i» r«U§i<^a d«s payens, nous Aurions 

K a 
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crece , Cîcéron , Virgile , Horace j Juvénàl^ 
&c» sont remplis de passages qui prouvent 
qu'ils ne faisoient de cette religion que le 
cas qu'elle m^ritoit. 

Reste donc la dernière objection , qui est 
qu'on peut se tromper dans l'examen' qu'on 
fera , ou ne parvenir qu'à un doute affli- 
géant | pire que l'ëtat où l'on étoit aupara* 
vant. Commençons par examiner ce sen« 
tlment : n'est -il pas impie en lui « même f 
Pouvons-nous douter , lorsque nous rçcher^ 
chons la vérité avec un esprit droit et un 
cœur sincère , que nous n'aurons d*autre 
but que de nous éclairer sur nos devoirs en- 
vers l'Etre suprême j pouvons nous ^ dis-je^ 
douter qu'il ne nous prête son seooursf 
Peut -il nous laisser torpber dans, l'erreur? 
S'il exige un culte de* l'homme , n'aura t-il 
pas revêtu ce culte d'un caractère de vérité, 
distinctif et indubitable f aura-t-il couvert 
de ténèbres le chemin par lequel il veut que 
nous allions à lui ? Non sans doute. Ce 

de quoi nous convaincre qu'ils n^étoient pas'si. infatuër 
de fables grossières sur le compte de leurs dieux. Le* 
plus sages d'entr'eux ne connoissoient qu'un Dieu^ dont 
les qualités étoient exprimées sous différens noiA8) il 
•toit Neptune sur U mer, Mturs d&s$ les combats^ &c« 
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Dieu qui a créé rhoinme pour lé servîr , ne 
laissera' pas tomber dans t^erreur celui qui 
n'a d'autre but que de connoître sa volonté 
pour s'y soumettre. Tous les hommes sont 
également son ouvrage ; îl ne les a pas crëës 
pour les rendre la victiïne de sa fureur : il 
leur a donné la raison pour se conduire , et 
sans doute , ça été pour leur fournir un 
moyen de reconnoître à des marques infail- 
libles ce qu^il exîgeoit d'eux. Malheur à celui 
qui par un attachement obstiné à ropiniou 
que le pur hasard lai a donné, refusera do 
s^ servir de cette raison pour la recherche 
de la vérité* Evitons ce malheur, et tâchons 
dVxaminer , dans toute la sincérité de notre 
coeur , si la i-eligîon que nous tenons de noa 
pères ^ a en elle des marques de la Divinité 
qui nous prouvent qu'elle est l'ouvrage de 
Diev. , ou si elle a des caractères d'hun^anité 
qui fasse voir évidemment qu'elle soit de la 
main des hommes. N'hésitons donc plus a 
entreprendre un examen auquel notre in- 
térêt particulier et notre conscience noua 
obligent si îndispensablement , et tâchona 
d'pn^ ployer les moyen& les phis sûrs pour 
cpnnoitre Thistoire de notre religion , c'est-» 
à- dire I les faits positifs qui ont déterminé- 
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ka tommes avec q»! nous vÎTona^ à la pré-* 
lérer à toute autre espèce de culte. 

Il n'est point question de la morale delà 
religion chrétienne : (*) elle est bonne en gé- 
néral f n)ai$ en cela elle n'a rien de parti- 
culier. Celle des Grecs , des Romains , des 
Turcs, clés Chinois et même de la plupart 
des idolâtres est dans le même cas. EUea 

promettent des récompenses par les bonnes 

\ 

( * )' On pourroit cependant trouver quelque chose 
de mauvais dans la religion chrétienne , si on en faisoit 
Pexamen. Mais il est inutile de s'y Jirrer ; je rappor-p^ 
terai seulement le titre de quelques ouvrages* de tto- 
rajie donnés au public ^ afin qu'osi jage- de« maltrvc-^ 
tiona que les: catholiques reçoivent : les voJ£i» 

La chaîne d'or y pour élever les âmes .de la terre aa 
ciel y &ç. 

L^enceusoir fumant des pensées mystiques ^ &c. 

Le soupirail de la. vérité pour laisser évaporer Ica 
famées^u- vin nouveau âés hérétiques. 

i*e fu$il de la pénitew^e pour battre Iv cflâfiov du 
coeur die l^honutie, et en tirer les éteinceUl&s detlafei., 
y faife^ ftenjire le feu à la mèche de l'esyérancç j, et y 
enflammer le flambeau de l'amour de Dieu , &c 

La douce moelle et la sauce friande des os savoureux 
dé Pavent. 
, ïi^ guère ftér^ique r^cntàn par le ;»/a catfioKqne» 

lia 'preniev de ae» .ott^ragas y à tilvea e&trayttgfttts ^ 
jljlm^ nfàpamlfim, f^w h#n^ 
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iQ^firr^S} elles effraient par la menace des 
cliâtimens : enfin c]Ies emploient toutes les 
mêmes moyens pour affermir les liens de la 
société, et pont retenir les hommes dans le 
devoir. Ca h'est donc point une preuve de 
la vérité d'une religion , que de recommtôv 
der la pureté des mœurs ^ et d'annoncer 
après la mort des cliâtimens pour les crimes 
. et des récompenses pour la vertu j puisque 
c'est le dogme fondamental de toutes les re- 
ligions dans tous les pays et ddns tous les 
f imsV 

Remarquons cependant que la relîgiott 
juive avoît ceU de particulier, qu'elle ne 
promettoit que des récompenses temporelles, 
et que l'immortalité de Tame étoit si peu 
connue parmi eux (i) , que ce dogme étoit 
iin^des prîrfcîpales Contestations qui étoient 
entre les Saducéens etlesEsséniens(2) j mais 

(i) Houtteville, pag. 6 et 7» 

'{%) hea mots par lesquels , nous voulons dësigntr 
l'âme y ne signifiaient , dans leur origine et dans lea 
langues anciennes , que soufie et pent, Oèst la pre- 
mière idée que les anciens ont eu de l*ame et de Peaprils 
^^étoit lamême chose pour eux. Les mots dont on s'est 
■,fi«ryi . depuis dans la langue grecque, p^ur désigner 
:.l'aii^ et.Pesprity ne veuleiir dire autre ^hose que smific 
•t fsf/»/^ les outeuss sacrés n'cHit pa^'. mèvt» d'autrt» 
termes pour signifier Pesprit de Z>ieu^ dans la langue 

K4 
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sans nous arrêter à cette rèmat'qiië*j> tj^jA 
ne laisseroit pas d'être iinportânte sinoiis 

• hébraïque j que celui dont iU se servent pouiTexprlmef 
le vent ou le sou/le y comme on peut voir dan« le.fiBf^- 
piliî picmier, du traité de la théologie politique, d(é 
B. SjM'nosa. JVous ne sommes point surpris que lés 
Juifs lîvrjii «o.ifondu l^esprit avec le corps, pi^squ^il 
paroît clairement que les premiers écrivains de cette 
nation n'iivoieht aucune connoissance de l'esprit 5 mats 
il eut étonnant que les Grecs et les Latins, qui o^t 
tant raiao:iué sur la nature de l'ame, n'ayent eu aucun 
tenue propro dans leur langue pour la désigner. De-l4y 
je prétends être en droit de conclure que ni les anciens 
Grecs, ni les anciens Latins, n^ont eu aucune notion 
de P£tre immatériel , puisque dans leurs langue»! 

• quoique très - fécondes et très- abondantes, il ne se 
trpuve aucun terme pour l'exprimer ; et voici de quelle 
manière je prétends le prouver. 

Dans l'origine des langues , les hommes ont' 4Utiii^ 
gué, par des termes particuliers, toutes les choses dont 
ils avoient quelque notion 5 or, il n'y a point de langues 
anciennes où l'Etre immatériel soit e:ip rimé par aùcua 
terme; doiic les hommes n'avoient eu aucune xuxtion 
de 4'£lre immatériel. 

On dira peut-être à cela, que les hommes n^ayant 

aucune idée de l'esprit, ne pouvoient le désigner qite 

métaphoriquement ; mais c'est confondre l'idée de 

l'esprit , -avec la notion de l'esprit. Il suffit d'avoir 

••ii6tion d'une- chose par quelque terme , piiisquM n*y ^ 

- cnicùn rapf on entre le mot) et la diosé ëigniiiée féx éé 
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-feh Youlions faire usage , convenons que H 
inoràle austeire > non pli^s que les peines et 

indt. D'ailtetirs', on sait que }es hommes d'aujourd'hui 
'ont des termes particulier» xians leurs langues, pour 
iexprim^r>l^prit et Paine ^ sans avoir cependant ^ ni dé 
4'ame -ni de l'esprit, wïe idée plus distincte que lèi 
■iuiciens. ^Lorsque Platou introduisit l'immatérialité dant 
•la nature de l'ame , il fut obligé de se servir des termet 
de sa langae , qui étoieht déjà en usage , et -qui pôti« 
-Voient le mieux rendre la chose qu'il vouloit exprimer. 
Lies latins ont fait ^9 même , et aujourd'hui nos mis*^ 
«ionn^ires- sont obligés de pratiquer la même chose 
jparmi les Sauvages, à qiii ils veulent donner la notion 
d'un Etre immatériel ; ils sont contrains de s'assujettir 
à des mots de leur langue , t[ui avoient jusqu'alora 
dëfîgné quelque chose de corporel. 

Pendant plusieurs siècles , la nation juive n^a point 
'eu d'auti-e iregle de sa foi , que les écrits de Moyse ^ 
tiàns la suite des tems, le commerce que les Juifii 
eurent avec les Chaldéens, et ensuite avecles Grecs ^ 
•introduisit parmi eux plusieurs opinioi^ inconnues à 
leurs pères , telle qu'est , par exemple , Inexistence de» 
esprits 9 l^mmortalité de l'ame, les peines et les ré^ 
.compenses après cette vie , la résurrection dès morts* 
Ces opinions ne trouvèrent pas un accès général dans 
'ices 'esprits ; on vit des Juifs, ennemis de l'innovation^ 
qui les rejetèrent comme des inventions humaine^ ; mais 
'lorsqu'apràs avoir secoué le joug des rois de -Syrie» 
J*étalf. judaïque commençoit à reprendre forme sous Ite 
«printea Aam^néens 3 la nati6n juive, plongée- ^ansUliii 
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}es jrocampenses dan», une autre Tié, nefe- 
roiezLt point de préjugé fayQrable en fitTeur 

fyxttéme grossièreté, et t^m avoit perdu de Ttie I\>rigîiie 
4c ses.opifiM>ns^ commeHiça à les regarder oomaie unt 
âradition constante de ses ancéttes« Cependant ^ <|Hrir 
ques Juifs xloins ignorans que leurs conpatriotes | 
s^éleii'eresit-coBtre Pinniyration , et traitèrent: ^.aveo mé» 
pris s^ opinions étrangères et superstitieuse» ^ ces 
Lomiiie^^ à- la tête desquels étoit Sador, qui a donné 
le nom à toute la secte des Saducéens, a^eurent pas 
Âe peine à justifier leur lirardiesae devant leurs frères : 
ils les convainquirent aiséttent, que Mayae^ dont 
l'exactitude' e^éloit étendue- jusqu'aux plus petites 
clioses f n'avait jamais rien .écrit totichant ces usa^ 
jiemv'eauxiqu^ila observoientu et que, ni dans les 01^ 
Trages de cî législaLeur^ ûdans ceux de leurs pevtfCf 
Kffant la captivité , il ne se trouve pas le inoindre 
fvastîge de ces opinions grecques ^ sur l'imaMOftalilé 
,de l'auto et sur une autre vie. 

^ Mais cette différence de sentimens ne rompit p«îaC 
Ja communion entre les tradituMtnaires et c«U3i qA 
;ve)etoient leé traditk>B^ Nier l'éxislence de l'espvîft it 
Jl^iniaortaUté de l'ame^ ne parut pas un Jioixit 
Joftportaitt , pour faire traiter d'hérétiques de» he 
•q[«i observoient la loi. de Moyse j et qui adoroâtiilt 
JDréii, dans Jérusalem. Les Saducéens étoient traita de 
.Ireres^ ila parvenoient à toutes- lea charges j et mén» 
è celle de souverain sacrificateur «^ Hircan^ i^é^am 4» 
Jtda Madhabée, efe le plus illustre de sesi a qcoe|mi i rÎ Ly 
.liloit dé cette secte. IKeu ^us s'accommodoàfcà kiiîipai 
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d'aucune religion , et qu'elles sont toutes 
égales en ce point. Voyons donc si celle 

de penser de son peuple ^ protégeait le« Saducéeiui 
vertueux : la vie d'Hircan l'ut une suite continuelle d© 
prospérités, et ce grand prêtre (^ Philostrate , Joseph , 
Philon ) avoit même reçu du ciel le don de propliétie^ 
à cause de son éminente vertu. 

Tertulien faisoit Pâme corporelle , et cela n^est paa 
étonnant, piusqu^il attribue un corps à Dieu même. 
11 n^avoit apparemment d'autre idée de l'esprit, que 
celle d'une matière extrêmement subtile^ Car voic^ 
comment il parle de la divinité, ce Quoique Dieu^ 
» dit-il, soit esprit, qui niera qu'il soit un corps; 
30 l'esprit n'étant autre chose qu'une espèce de corps 
» particulier qui a une figure qui lui est propre î 
» {JDe anima) Quis enim negahit Deunt corpus 
y> esse^ et si Deus . spiritus est ^ spiritas eniiti corpuM 
79 est sui generis in sua effgie » ? 

Dans un traité qu'il a fait exprès Je l'ame ( Contr. 
Prax. ) il prouve par de longs raîsonnemens , que cette 
substance est corporelle, et qu'elle est de même fig;ure 
que le côrpa qil'elle babite; qu'elle est produite en nous 
dans le tems de la conception, par l'ame de nos parens^ 
Je même que notre corps est produit par le leur. H dit 
pourtant aussi qu'elle est Immortelle \ mais il n'entend 
parler, says. doute, que d'une immortalité gratuite^ 
it non d'une immortalité d'essence et nécessaire. 

Afuobe s'emporte contre Platon ( Contr, Gentil. ) et 
les autres philosophes , qui ont fait l'ame Immortelle : il 
£t ^ue c'est un effet de leur orgueil, que l'ame est natu- 
rellement mortelle , mais que Dieu lu conservera par sa 
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que nous professons est solidement établie 
pour récompenser tout ce qu'elle renfermé 
<te mystereis inconcevables. 

pure bonté j il assure j. comme Tertulien ^ que ce sont lei 
par ns qui engendrent le corps et l^ame tout etiseinl^e* 

Lactance , après avoir parlé des diverses opinions sur 
la natyre de Pâme, établit son s.ystôme conune une 
cbose beaucoup plus raisonnable, et soutient qu'elli» 
esit une lumière qui se nourrit dç l^huinide du sang, dç 
même que 1^ lumière d'une lampe se nourrit de celle 
* de l'huile. Sa^s parler de Japiblique, de Poiyhyre. 
et de plusieuf-s autres platoniciens jjayens du mêmç 
temsj tous ceux qui faisoient profession dç cette sçctd 
ilans le christianisme , ^voient une idée toute maté** 
t'ielle de la ijaturç de l'esprit. Il n'y a qu'à voir ce que 
dit Spellus, qui, s'appuyant ?ur l'autorité des vénë-» 
fables Pères, et sur-tout de S. B^zile, assure qu^ 
U«l ojiges peuvent être vus et touchés 5 qu'on sait, païf 
des faits certains , qu'il y en a ey qui se sont brûlés^ Qjj; 
ont laissé de leurs cendres « 

De nos jours, voici comment s^explique^i sqr li 
sature dç l'âme, un des plus sages philosophes, «r Peut« 
I) être, dit -il, no^is ne serions jamais cftpablçs de 
V. cônqoître si un Çtre matériel pçnse ou non , par h 
îû raison qu'il nous est impossible de découvrir, par 
t>. la contemplation, la nature de nos propres Idëesc 
Ifit sans la révélation. Si Diçu n'a point donné à qiJ^U 
3ft quçs amas de matière, disposée comme il le troiiv(^ 
1^ i, propoe } U puissance de percevoir et de pçnser* çné 
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. Gemotde mystère est imposant. Il faut les 
eroire > dit-on , sans entreprendre de les pén^ 

» s'il a Joint et uni , à la matière ainsi disposée , Une 
3* substance immatérielle qui peiise; car, jar rappoffe 
» à nos notions, il ne nous^stpaar fluè mal" aise dô 
3» concevoir que Dieu peut, s'il luv plaît, aj6uler à: 
30 notre idée, de la matière la faculté : de penser j.^ô" 
o> de comprendre qu'il y joigne une autre substance^ 
» avec la faculté de penser , puisque nous ignÔTona feA 
aô i^uoi consiste la pensée, et à quelle espèce de stibs» 
SD tance un Etre tout -puissant a trouvé à propos d^ô 
•A Paccofder, cette puissance, qui ne sauî-oit lêtre dûM 
» aucun être crée, qu'en vertu du bon plaisir et dt^ 
îo la bonté du créateur. Ja ne vois pas qu'elle contra» 
A diction il y, à que Dieu , cet ôtre pelisant , etef nél^ 
.a* tout -puissant, donUe, s*il le veut, quelque degr^ 
5D de sentiment , de perception et de pensée*, à certain* 
ab amas de matière créée et insensible , qu^il joint 
j> comme il la juge à propos 33.' ( Voyez sur cela^ le& 
Essais philosoph. sur P entende m. hiîm, /. 4^ c>^» 3^' 
pa^. 445). • '/ 

Godin rapporte uti fait sirigulfer^ qui est que, dànà 
1^ Concile tenu à Viemié , sous Clément V, l'autorité 
àe l'église ordonna de croire que l'ame est là formé 
substantielle du corps / qu'il n^y a point d'idées innéeâ 
{ comme la pensé S. Thomas ), "iet dédira hérètiqùei 
tous ceux dui nWraettoient pas là mâiériâlité de l'aitiê»' 

Haoul Fomiér , prolesseui' eiï ^dtôît, eiiseignô ta 
fldème chose dans ses discours académiques, sUr PO- 
rîgine dd l'ame, imprimés à Paris en 1619, avec appro* 
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trer (^): je Paccorde ^ mais du moins fautil 
être assuré qulls nous viennent de Diea : 
car ce seroit ouvrir la porte aux extrava- 
gances les. plus signalées , que de croire 
tout ce qui seroit avancé à titre de mystère | / 
sans être convaincu qu'il vient d'une source 
infaillible. Si donc je viens à m'assurer que 
la religion chrétienne émane de Dieu, j'en 
croirai aveuglément tous les mystères sans 

bâtions , et des éloges de plusieurs docteurs en tbëo» 
logîe* 

(^ Le P. Mallebranche nous apprend ^ dans stB 
entretiens ^ qu'il a cru les mystères , parce qu'il trou- 
voit, dans l'obscurité même des mystères, reçus par 
tant de nations, une preuve de leur divinité. Plus le 
mystère de la Trinité lui paroit choquer la raison hu- 
maine, moins il est croyable^ dit ce grand métaphy- 
sicien, qu^il ait triomphé de tant d'esprits capables 
de se révolter contre cette vérité incompréhensible, si 
Dieu n'y avoit pfésidé. Le P. Mallebranche ignoroil-il 
donc qu'il ne fut pas question de la Trinité dans les 
premierç siècles de l'église, et qu'elle ne fut imaginée 
que quand le bras séculier persécutoit ceux qui no 
vouloient point recevoir ses dogmes. Au reste, il ne 
paroit pas raisonnable de croire une folie, parce que 
d'autres personnes en grand nombre l'ont crue ; il es; 
bien plus raisonnable de n» la croire, qu'après l'examen 
qu'on nous propose ici. 



cherclier à tes expliquer.: Ma:raÎ9on «ou* 
^jnise 8e taira , et adorera la profimdeur de^ 
la sagesse dirine , mais pLusi je stiis résolu k\ 
niL 'détachement sincère der oxoi-^ meure ^ à 
un renoncement absolu à toutes mes lumie^- 
res ^ plus |e dois être difficile dan^i'exameii^ 
€lt plus je dois prendre garde à nejnié rendre 
qu'à des caracteresLide vérité qui sôiiént'^ib». 
fiolument in contestables ;. ' *; * ^ 

îDanscbt esprit j^auvre le livré deli loi (*)4 
Je dois examiner: d'abûrd si ce livre a,eu( 

(*^ Voici une nqte tirée du Conte du ,ToÂneau , 
ouvrage anglois , page 200. 

ÏI est certahi qu'il y a des^lirétit'ns assez fôl{ pqui: 
ne trouver rien de littéral dans la bible , et pour cîièr- 
cb«i?(iles mystères dàtisl^ fécits'lesplu^airopha». rll.est 
uis pro%83e\Lr< fameux ftaxf l¥^: province^ r( anglc^isjss > 
qvi;^ fait, un gros Uv^e ppur prouver ^uç tçus ^es mira- 
cles de J. C. sont autant d^ types 5 d'autres extr^va- 
gabs ctérclient; dans Tes* livres sacrés la recette de la 
^leirre philô^ophale /et'tf'îArtrèii, moine gtofekîérs «l'âiiô 
leifrf<Aié^'t Madame Daoîépyî^aFeketn^l^î^'le» tegar-» 
diêiitxoiim^un traité. de: réthoriqlid. Il, y en a ménit 
qui cheyclient la bonne aviinture en considtant à l'ou- 
Terture du livre le premier passage quis'offire à leurs yeux, 
de la même manière que les payens cKerchoierit leur 
iûîrt ftitur dànfir Vtrgife'-f'èt ^tlH>n «ppelloîf jôr/è^ W/g^- 
lianae. -. .; .* 

- .£• m'est pi^s avec jces vues singulières que l'auteur 
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lui-même' des marques' dç Dîvînitéiqôi mè» 
fessent juger que les auteurs ëtpient inspires 
de Dieu-; le seul moyen.' que j'aie pour.'eni 
juger est de comparer, ce livre à lui->mdme:|. 
d'en^ conférer ensemble les divers passages:^r 
d'examiner, s'il n'y à .point àé c^s< contrat 
dictions frappantes , tle ces faits'yisiblemeiït 
impossibles ou démontres &ux; enfin de ces 
fautes grossières qui: se trouvent si ordinair. 
rément dans les historiens des siècles. recu- 
lés*, mais dont ce livré sera ceFtaiaémen^ 
exempt , si c'est Diçu lui-même qui l'a^dîçté, 
et s'ilm'esit donné comme la base et le fon- 
dément de ce que je #ois croire pour ôl^^ir 
jtla loi/ / 

Je parcours d'abord les livres de Moïse ; 
je Commence par l'histoire de la création j 
je tfoùve qu'elle n'est qu'un tissu' dé faitï 
qui choquent toutes les lumières dç ma raî- 
çon. On n'a qu'à con&ujter le Père ÇaliQ.et 
et de Saciv l'on verra tone partie d^s^abjep*^ 
tions qui ont été faites par les divers criÛT 



iiousijfropoçe l'exajhen de l'écriture, li fani êirë ièiir 
çKë d^e tous les préjugés dçP^pfance «tyde Péducation| 
f t cela 99X trtfS-difficil«, . :- * /• 
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qnesj (i) mais ce qui sans doute cau- 
sera le plus d'étonnement , c'est la foi- 
blesse des réponses qui ont été faites à 
ces objections. Je n'en parlerai point ce- 
pendant , et je ne veux m'arrêter qu'à.queK 
queS-unes de ces fautes grossières et de ces 
contradictions auxquelles il n*y a point de 
répoUvSes. Je ne ferai môme quQ les indiquer 
ou en parler très-succintement , laissant à 
ceux qui trouveront que je n'en dis pas assez 
le soin de chercher dans Toriginal , et de 
les examiner par eux-mêmes. 
^Après que Dieu (2), pour punir lad ésobéis- 

( 1 ) Je crois qu'on n'a pas fait cette objection. 

Parce qu'Eve avoit sollicité Adam à la désobéissance , 
elle fut non-seulement comprise dans sa réprobation ^ 
mais elle^ut encore condamnée à un,e peine particulière , 
qui est d'enfant^ avec douleur , apparemment que les 
hètes femelles avoient aussi contribué à la séduction 
de leurs mâles 5 car elles sont sujettes à la même peine 5 
toutes enfantent aussi avec grande douleur $ c'est l'effet 
d'une loi générale. 

(a) C'est une chose singulière que le S. Esp it 
n'ait encore révélé à personne le lieu où étoit le paradis 
terrestre : Moyse en parle d'une façon à alambiquer 
bien^es esprits. Il y a là-dessus des milliers d'opinions 
nue Bocbart et Huet ont pris la peine de/aj^porter et 
ic critiquer : iJs ont rocme fait (\es livres à ce sujet j 

2'om. ir. ' L 
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fiance d'Adam et d*Eve , les a chassa 
du paradis terrestre , Caïn tue son frère , 
( voyez les preuves , hist. • de Càîn ) 
et par conséquent reste seul dans le 
ïnoiîde avec Adam et Eve^ et tout au plui 
quelques-uns de ses frères et sœurs dont ré- 
criture ne parle pas. Cependant , malgré 
cela , il craint que les hommes ne le tuent, 
et Dieu lui -même , pour le rassurer ^ le 
marque d'un signe qui le met à couvert de 
ce danger : étrange précaution pour sauver 
un homme parricide d'un péril imaginaire! 
tandis qu il venoit de condamner à la dam- 
nation éternelle ce même homme et tous 
ses descendans pour une faute que son perc 

mais quand ou les a lus , on voit qu'on ne sait absolu- 
ment à quoi- s'en tenir. Estrce que le Dieu des rlm''- 
ti eus , ày qui on donne des qualités toutes matérielles 9 
avoit peur que les hommes y cuirassent? Pourquoi leur 
cacher un lieu si propre à ranimer leur bonne foi ? Mais 
comment sauroit-on où est le paradis terrestre ? .On 
promet aujourd'hui un paradis céleste dont on ne sau- 
roit donner une définition exacte. Les théologiens Je 
nos jours disent (|ue le paradis n'eôt j)as un lieu , mais 
un état. C'est pourtant do la part de Diwu qu'on fait 
cette promesse. Promettre des choses iu::onriues et in- 
concevables , cela paroi t bien extraordinaire et biei 
incompatible avec l'idée d'un Dieu sage. 
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avoit commise avant qu'il fut au monde. 
Caïn banni et répiouvé bdtlt une viile (juoi- 
qu''il. n'y eut que lui pour l'iiahitcr : mais ce 
seroit perdre son tems que de relever toutes 
les fautes de cette espèce qui se rencontrent à 
chaque page de ces premiers chapitres de 
la Genèse. 

Je ne m'arrêterai pas non plus à la des- 
cription du déluge , ( vo^ez les preuves ) ni 
de l'arche de Noë ^ GQ.xxQ^e^ 32 et 35 , dont 
les dimensions font voir Timposslbilité qu'il 
y avoit d y placer la dixième [îartie des ani- 
maux qui dévoient y entrer (*). 

(*) Qu'il y ait eu une iiiiionclalioii , c'est ce dont 
J)resque tout ler monJe convient 5 mais qu'elle ait été 
générale , c'est ce qui n'est pas possible de concevoir. 
lues annales de la Chine , de la fidélité desquelles on 
ne doUte pas , remontait au-delà du tems où l'écriture 
place le déluge. Cependant ces arinales ne jjarlent nul- 
lement d'un événement aussi extraordinaire ,. qui y au* 
roit sans douté été j)lacé ,' s'il avoit élé universel 5 car 
alors les Indiens auroieut été submergés , comme le» 
autres peuples. 

Il falîoit que l'arche contint bien des cages ^ des "ca- 
banes et des écuries ^ &c. H n'étoit pas possible de 
loger les chats avec les souris dans la chambre , les 
lévriers avec les lièvres , les aigles , les émouchets avec 

La 
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Passons à des tems moins reculés, 
nous, verrons que Jacob avoit /quatre-vingt- 
quatre ans ( voyez les preuves ) lorsque Lia 
lui fîit donnée en mariage j que Dîna n'a- 
voit que sept ans quand elle fut violée par 
Sicliem j que Siinéon et Lévi avoient à peine 
onze à douze ans lorsqu'ils pillèrent une 
ville dont ils passèrent tous les habitant au 
£1 de l'ëpée. 

L'histoire de Juda et de Thamar mérite 
assurément qu'on y fasse un moment d'atten- 

les cailles , &c. Je ne veux pas répéter toutes les ob- 
jections qu'on a faites contre le déluge , à la lecture 
desquelles on ne peuÇ s'empêcher de voir qu'il n'ipu 
être universel. On y peut joindre cette objection : Peau 
dont la terre fut submergée étoit douce ou salée \ si 
elle étoit salée , comment les^ poissons d'eau douce 
n'ont-ils pas péris 5 si elle éto^ douce, comment les 
poissons de mer ont-ils pu y vivre ? Il faut encore un 
miracle pour se tirer de là , puisqu'il est certain que 
les uns et les autres ne peuvent vivre dans la mêm« 
eau , et qu'alors il n'y en avoit que d'une sorte , puis- 
qu'elles étoient confondues. 

Voyez la mélliode d'étudier l'histoire par l'abbé 
Langlet Dufrenoy , dans ses cartons retranchés et 
conservés. 

Memorioe historic. crîtic. lib. ratior. p. 171. 

Le P. Mersenne. 

Lettr. jujiv. t. 2 , lettr. 35, p. 36, 37. . 
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tien. On y verra que pendant l'espace de 
vingt-ans Juda eut trois enfant l'un après 
l'autre d'une même femme j que Taîné fut 
marié à Tliamar , qui mourut ; qu'après sa 
mort Thamar épousa le second , qui mourut 
aussi } que dans la suite Juda eut de sa bru 
Tliamar, sans la connoître , deux jumeaux, 
l'un desquels fut aussi marié et eut des en- 
fans. On voit qu'elle vraisemblance il y a 
que tout cela se soit passé dans l'espace de 
vingt-deux ans. Les autres livres ne four- 
niront pas moins d'exemples de pareilles 
fautes. Il est dit au Livre des Rois , ( liv. i , 
cbap. 6), queSalomon, (voyez les preuves) 
édifia le temple 480 ans après la sortie d'E- 
gypte } qu'on en fasse le calcul soi-même , 
suivant la durée de la vie et du gouverne- 
ment des Juges et des Rois , on trouvera 
plus de 600 ans. 

Les richesses de Salomon ( Voyez les 
preuves ) si Ton en croit le même livre , 
nxontoient à onze milliards après la mort 
de David j il y en ajouta encore deux de- 
puis ; qui pourra jamais croire que le sou- 
verain d'un aussi petit état ait pu rassem- 
bler des sommes si immenses , tandis que de 

L3 
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compte fait, tout Targenf de l'Europe cû* 
tiere ne va. pas à quatre milliard^^. 

Qu'on tdclie , s'il est possible, de concilier 
le second livre des liais avec lui-même. Il est 
dit dans un endroit, chap. 7, v. 17, que 
Joram, fils d'Acliab , commença à légner 
la deuxiéme^nnée du règne de Joram , fils 
de Josaphat j et dans l'autre^ chap, 8, v. 16, 
que Joram , fils de Josaphat , commença à 
rëgner la cinquième année du r^gne de Jo- 
ram, fils vi'Achab. La simple exposition de 
ces deux passages suffit pour en faire sentir 
la contrariété. 

Suivant ce mc^me livre, Acathias étoit 
âge de 22 ans lorsqu'il commença à régner, 
et suivant le second livre des Paralipoménes, 
il avoit 42 iitis lorsqu'il monta sur le trône. 

Au premier livre d'Esdras , il y a une 
erreur de calcul ( p^ojez les prêUyes ) qui 
saute aux yeux dans fa somme totale des 
Israélites revenus de la captivité^ il les fait 
monter à 4'^36o , et en aiMltionnant 
chaque somme en particulier , il ne s'en 
trouve que 19818. Quelque peu importantes 
que paroîssent ces ^remarques , elles prou- 
vent invinciblement que ces livres sacrés 
sont sujets aux mêmes fautes qui se reneon- 
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trent ^ans les autres historiens , et que par 
consëquent leurs auteurs n'étoient point ins- 
pirés de Dieu , ou qu'ils ont été altérés de- 
puis, ce quePoii ne doit pas croire, puisqu'ils 
sont véritablement émanés de Dieu ; et s'ils 
doivent faire la règle de notre croyance , 
Dieu ne peut pas ayoir permis qu'il y soil 
jamais arrivé aucune altération. 

Mais du moins , dira-t-on ^ regardons les 
auteurs sacrés comme des historiens de bonne 
foi qui ont fait des fautes, parce que c'est le 
caractère de'Phumanité : ces fautes ne doi- 
vent pas empêcher qu'on n'ajoute foi aux 
principaux faits qu'ils rapportent , et dont 
ils ont été les témoins oculaires. J'y consens; 
mais alors ils seront soumis à la même cri- 
tique que les autres écrivains , ne les regar- 
dant plus comme guidés par l'esprit de 
Dieu ^ je demanderai les. mêmes preuves 
pour les croire , que je demande à tous les 
auteurs j et je commencerai par examiner 
quels sont ces écrivains , et s'ils sont assea 
éclairés et assez désintéressés pour que j'aie 
une confiance aveugle à tout ce qu'ils me 
diront. 

Commençons par l'ancien testament. Nom 
en trouvons deux exemplaires, qui jusqu'au 

L4 
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Concile de Trente gnt été également respec- 
tés dans réglise j l'un est rédigé et traduit 
par S. Jérôme , et se nomme la Vulgate j 
c'est à cette traduction que le concile a 
donné la préférence. L'autre est la version 
des septante. S. Justin nous raconte avec 
une confiance admirable que soixante-dix 
interprètes en fermés chacun séparément tra- 
duisirent miraculeusement la bible mot à 
mot de la memc^ manière , je le veux (*) : 

(*) Oji voyoit dans l'ancien livre 3'Aristëe y que 
Plolomée IMiiiadelphe , roi d'Egypte j avoit demandé 
au <^rand prêtre Eiéaaar des traducteurs également ha- 
biles datis la langue grecque et dans l'hébraïque, que 
^ce poiitife lui envoya six hommes ce chaque tribu , qui 
^faisoient en tout soixante-douze interprètes 5 que ces 
soixante-douze savans furent enfermés séparément dans 
une espèce de cellule ; que là ils traduisirent d\me 
manière uniforme et mot pour mot les livres de 
Moyso. 

On regarde aujourd'hui cette histoire comme un* 
fable ; cependant elle étoit reçue des Juifs et des pre- 
miers Chréliens com'me une vérité constante : et 
S. Justin entr'autres nous assure bien naïvement qu'il 
a vu lui-même dans l'île de Pharos la maisonnette où 
ces soixante-douze interprètes furent séparément en* 
fermés , pour travailler à leur divine entreprise. 

S* Justin dans son exhoriation aux Grçcs« 
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ces deux versions doivent donc avoir une 
entière conformité entr'elles : il % en faut 
bien cependant ; au contraire , elles se 
contredisent en mille endroits et sur les 
points les plus essentiels. La vulgate ne 
compte depuis Adam jusqu'au déluge que 
i656 ans , les septante en comptent 2262. 
Ils donnent cent ans de vie plus que la vul- 
gate à chacun des ancêtres d'Abraham^ et 
mettent une génération de plus en introdui- 
sant un certain Caïnam dont la vulgate ne 
parle pas. (*) 

( *) Nous trouverions dans le nouveau testament 
des contradictions d'une bien autre espèce , et en grand 
nombre y si nous en cherchions : arrêtons-nous à celle 
qui se trouve dai^ S. Mathieu , chap. 5, v. 17 , 38, 
35. Je ne suis pas venu , dit J. C , pour détruire la 
loi y mais pour l'accomplir : cependant , continue-t-il , 
la loi permet qu'on rende œil pour œil , dent pour 
dent y et moi , je vous dis de ne point résister au mal 
qu'on veut vous faire , et de présenter la joue gauche 
quand vous aurez été frappé sur la joue droite. 

Je ne prétends pas dire que la morale de J. C. soit 
mauvaise 5 mais je ne conçois pas comment elle peut être 
l'ouvrage du Saint Esprit. Je ne veux point détruire la 
loi qui permet de se vanger , cependant je vous pres- 
cris une loi toute opposée. C'est le langage cle J. C. j 
il est absolument contraire à lui-même. 
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Si Ton examine sans prévention quelle * 
est la cause de cette grande différence j on 
trouvera que ce ne fut point une erreur 
d'inadvertance , maïs une fraude nécessaire 
sans laquelle la religion juive étoit à deux 
doigts de sa perte. 

Ptolemée voulut faire traduire la bible en 
grec : ce livre alloît paroître aux yeux d'une 
nation éclairée j il falloit donc en concilier 
la chronologie avec celle des Grecs ; et Fon 
fut obligé de reculer considérablement le 
déluge , parce que les histoires gi ecques re- 
montant plus haut que le tems auquel il 
étoit fixé dans l'hébreu , la fausseté en auroit 
été démontrée sur le champ. C'est la même 
raison qui fait qu'encore aujourd'hui les 
missionnaires qûi^ vont à la Chine , sont 
obligés de se servir de la traduction des sep- 
tante, malgré la condamnation du Concile 
de Trente , parce que les histoires chinoises 
sont beaucoup plus anciennes que le tems 
auquel nous fixons le déluge suivant la vul- 
gate. 

Disons encore un mot d'un autre exem* 
plaire des livres de Moyse qui est connu 
ôous le nom de Pentateuque Samaiitainj il 
contient à-peu-près les mêmes faits que les 
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cinq premiers livres des septante et de là 
vulgate j mais il nous fournit des nouvelles 
preuves de riiifi.délité ou des erreurs répan- 
dues en tous ces ouvrages. On y trouve des 
contradictions sans nombre avec la vulgate 
et avec les septante. Pour n'en rapporter 
qu'un seul exemple , nous venons de voir 
que la vulgate ne compte que i656 ans de- 
puis la création jusqu'au déluge , et que sui- 
vant les septante , il y en a 2^62. Le Pen- 
tateuque Samaritain va encore plus loin , et 
eii comptfe 2.307. Ainsi, l'on voit le peu de 
fond qu'il y a à faire sur des ouvrages où 
il se rencontre si peu d'exactitude. 

!Çxaminons maintenant quels sont les au. 
teurs de ces écrits si respectables : nous ver- 
ras qu'il n'en est presque aucun qu'on puisse 
assurer être l'ouvrage de celui dont il porte 
lé' nom. La plupart même de ces livres ont 
été successivement approuvés et rejettes par 
différentes églises ou par la même en diffé- 
rens tems. Tel a été le sort de Judith de 
l'ecclésiaste , du livre de la sagesse , de Da* 
niel , d'Esdras. Plusieurs livres du nouveau 
testament ont étédans le même cas, comme 
l'évangile de S. Jean, l'épitrede S. Jude, 
celle de S . Paul aux Hébreux , l'Apocalypse 
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et plusieurs autres. Aucun concile , avant 
celui de Trente ^ n*a fixé le canon dés livres 
sacrés. S. Jérôme dit que l'église doutoit de 
la catholicité de TApocalypse. S. Basile et 
S. Grégoire de Nice le rejettoient : Denis 
d'Alexandrie Tattribuoit à un autre auteur. 
Jusqu'à Trajan , les apocryphes étoient coH'- 
fondus avec les autres évangélistes. 

S. Irénée est le premier qui ait parlé des 
quatre évangélistes seulement. On trouve 
dans le tome premier des conciles du Père 
Lâbbé, page 84^ une preuve de Tembarras 
où se trouvoient les Pères du concile de Ni- 
cée pour démêler les apocryphes. Il rapporte 
Textrait du petit livre synodique qui est la 
fin des actes du concile , et on y voit qu'y 
ayant plusieurs livres apocryphes confondis 
avec les livres sacrés, les Pères du concile 
proposèrent de mettre tant les uns que les 
autres sur" l'autel , et de prier Dieu que ceux 
qui ne le seroientpas, tombassent dessous; 
ce qui fiit dit fut fait. Il y a appaftnce que 
cet expédient ne décida pas absolument la 
question j car ce ne fut qu'en 38o que le 
concile de Laodicée rejetta entièrement les 
apocryphes. 

1res Alôgiens ^ qui étoient une secte du 
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Christianisme naissant , soutenoient que 
révangile de S» Jean ëtoit supposé. Le troi- 
sième et le quatrième livre d'Esdras qui 
avoient toujours été au rang des livres ca- 
noniques , ont été rejettes par le concile de 
Trente. Parmi tant de différentes opinions 
et d'incertitudes , pouvons-nous vraisembla- 
blement penser que tous les" livres compris 
dans le canon qui est reçu aujourd'hui soient 
authentiques ? et que ceux qui sont mainte- 
nant rejettes , soient faux et supposés ? non , 
sans doutée il faut les examiner nous-mêmes, 
et proportionner la confiance que nous de- 
vons y avoir au degré d'autorité, dont ils 
sont revêtus. 

Pour commencer, par les cinq premiers 
livres de la bible , il est démontré qu^ils ne • 
sont point de Moyse. Premièrement , on y 
trouve la fin de sa vie. et ce qui est arrivé en 
Israël depuis sa mort : 2^. il est souvent 
parlé de Moyse à la troisième personne : 
son éloge se trouve en plusieurs endroits : 
enfin, il est dit dans la Genèse , {^chap, 6) 
« ce sont ici les rois qui ont régné dans 
3> Edom , avant qu'aucun roi régnât' sur les 
33 enfans d'Israël ». La brièveté m'empêche 
de rapporter un plus grand nombre de preu- 
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ves qui font voîr que cet ouvrage est beau- 
coup postéi ieur au tems de Moyse. Si ron 
veut un détail plus circonstancié , on n'a 
qu'à pai*courir le traité des céi émonies su- 
perstitieuses des Juifs ; on y trouvera ample- 
ment de quoi se sads£|ire. 

Le livre de Josué est dans le même cas; 
il a en lui les mêmes preuves de supposition. 
Celui des Juges ^ les deux de Samuel^ ou les 
deux premiers des quîître livres des Roi^ 
«ont tout aussi peu des auteurs dont ils 
portent le nom. Les preuves de ce que 
j'avance sont exposées trop clairement dans 
le livre que je viens de citer pour que j'entre 
ici dans un ])lus grand déhjil. L'auteur, qui 
étoit Juif (Spinosa) , et qui, cependant con- 
ïîoissoit à fond la langue liébi aïijue , y éclair- 
cit une infinité de difficultés qui sont hors 
de la portée de ceux qui nen ont pas fait 
une étude particulière. 

On çîst dans un doute })îns universelle- 
ment reçu sur les livres dos juges. Ceux des 
rois , de Judith , dŒstlier ,• de Tobie , de • 
Rutli, de TEcclébiaste , de la Siigcsse et de la 
plupait des prophètes : nous ignorons abso- 
lument quels sont les auteurs de presque 
tous ces livres j et je ne veux pour témoins 
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que le Père Sîrmond, le Père Calmet , Le- 
clerc et tous ceux qui ont travaillé sur ce 
sujet avec le plus de succès et Tapprobation 
la plus générale. 

D'où tenons-nous donc ces livres ? qui 
nous les a transmis ? qui les a attribués à 
ceux dont ils portent le nom f qu'est-ce qui 
les a assemblés et rangés dans Tordre où ils 
sont aujourd'hui ? Je tie veux pour répon- 
dre à toutes ces questions que consulter les 
livres mêmes. 

Esdras nous apprend ( /zV. 4^ chap. 24, 
V. xo ) que dans la captivité d'où le peuple 
d'Israël revint sous sa conduite , les livres 
de la loi furent brûlés , et que ce fut lui qui , 
aveccinq autres personnes les récrivit tous : à 
la vérité (*)> il ajoute que l'esprit de Dieu les • 

(*) Basnage soutient au contraire, dans les disser- 
tations qu'il a données surl'ëpitre de S. Chrysostôme ^ 
en 1687 , que l'écriture sainte n'a pas eu besoin d'être 
'n^tablie par Esdras , et quelle ne fut point perdue au 
tems de la captivité de Babylone. Il me semblé qu'il 
3i'y -a point de comparaison à faire entre le fait attesté 
par Esdras dans un livre regardé costrae canoniqno 
jusqu'au Concile de Trente, et la " conjecture de M, 
Bornage, 
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lui dicta , et qu'il les refît précisément tels 
qu'ils étoient auparavant. Il est inconceva- 
ble qu'une aussi foible autorité soit l'unique 
fondement du respect qu'on exige de nous 
pour ces ouvrages merveilleux. Le livre que 
nous venons de citer existe pourtant et est 
entre les mains de tout le monde j il est au 
nombre des livres sacrés et a été regardé 
comme canonique jusqu'au Concile de 
Trente. On en sentit alors la répugnante con- 
séquence , et les deux derniers livres d'Es- 
dras ne furent point insérés dans le canon 
publié par le concile , maïs ils se trouvent 
dans toutes les bibliothèques, soit manus- 
crites ', soit imprimées avant le quinzième 
siècle j et il est très aisé d'imaginer les rai- 
sons qu'on a eues de les suppiimer. Voiià 
donc les seuls fondemens et la seule auto- 
rité sur laquelle est établie l'autorité de l'an- 
cien testament. Je sais qu'cfn répond à cela 
que le Pentateuque Samaritain dont nous 
avons parlé, justifie* Esdras , et fait voir 
que les livres sacrés ne sont pas de son in- 
vention. Je le crois sans peine, et je' ne 
doute pas qu'il ne les ait rétablis le mieux 
qu'il lui a été possible. Peut-on alors y 
avoir la même confiance qu'on auroit à des 

ouvrages 
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ouvrages originaux ^ et les contradictions 
qui se trouvent entre la traduction des sep- 
tante , la vulgate et le Pentateuque. Samari- 
tain , ne fournissent- elles J}as le plus fort 
argument contre l'exactitude tant des uns 
que des autres. 

Voyons maintenant si Tautorité du nou- 
veau testament à quelque chose de plus réel 
et de moins incertain. Les faits dont il parle 
se sont passés dans un siècle moips reculé, 
plus instruit , et nous pouvons facilement 
310US éclaîrcir de la véi îté. 

J'apprends donc dans ce livre que le 
Messie est né d'une Vierge sous le règne 
(d'Auguste (*), au milieu de la Judée qui étoit 

(*) L'état de vierge déplût enfin à Marie : l'écri* 
ture nous apprend que Jésus eût des frères , et il . ne 
peut en avoir eu que du côté de sa mère ^ car Joseph 
ne lui éloit rien. On dit à présent que ceux que l'écri- 
ture appelle frères n'étoient que cousins de J. C. et 
que les Juifs appelloient ainsi les cousins du nom de 
frères 5 mais les pères Grecs ne s'étoient pa's avisés de 
cette distinction , et il me semble que puisque l'écri- 
ture ne dit pas quelle espèce de fraternité il y avoit 
jentre les parens de J. C. et lui , on ne peut pas en 
conclure qu'ils étoient seulement cousins. Il est plus 
naturel de dire qu'ils éioient frères , puisque l'écriture 
Jes appelle ainsi. Les enfans de Josepli , qui n'étoient 

Tom. IF. M 
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soumis à TEmplre Romain. Il voit que sa YÎe 
n'est qu'un assemblage de miracles éclatans, 
faits aux yeux d'une multitude , et non- 
seulement d'un peuple particulier , mais de 
l'univers entier , puisque je vois une étoile 
quitter sa route ordinaire pour conduire les 
mages , le soleil s'obscurcir , les morts res- 
susciter , &c. &c. &c. La première idée qui 
se présente à moi , est d'aller chercher les 
historiens, contemporains , de quelle ma- 
nière ils racontent des faits si surprenans ^ et 
quelle raison ils peuvent alléguer pour avoir 

rien à Jésus-Christ 9 auroient^ils pris la peine de cou- 
rir après lui pour le faire enfermer, lorsqu'ils apprirent 
à ce que nous dit l'écriture , qu'il passoit pour un in- 
sensé à qui la cervelle avoit tourné. Au reste , il seni" 
ble que les parens fie J. C. auroient du être les pre- 
miers à croire en lui : cependant l'évangile nous dit 
formellement en plus d'un endroit qu^s n'y 
croyoient point , et qu'ils formèrent le dessein de S0 
saisir de lui et de l'enfermer , regardant ce nouveau 
Messie comme un fol. En tout cas , si la vierge aima 
la virginité , et si elle la conserva , son fils Jésus ne 
paroît pas avoir été de ce caractère. Il aimoit la noce 
il ne prêcha jamais le célibat 5 au contraire , il avoit 
trois femmes , dont l'une étoit épouse de l'intendant 
d'IIerode , qui coui oient la prétentaine avec lui et se» 
disciples , qu'elles défrayoient par-tout. 
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persiste dans leur aveuglement et s'être re- 
fusés à la vérité qni se présentoit à eux 
d'une manière si éclatante. Mais je suis bien 
surpris de voir que , quoique ce siècle soit 
im des plus féconds en historiens et en au- 
teurs de tout genre, aucun ne parle de ces 
miracles. Ils ignorent même jusqu'au nom 
de celui que nous disons en être l'auteur. 
(*). Ces mêmes historiens, ( VaL Max, 

(*) Pliilon vivoit à Alexandrie aans le même tems 
que J. C. et ses apôtres parurent en Judée. La ville 
d'Alexandrie étoit remplie d'un grand nombre de Juifs 
ciui avoierit un commerce continuel avec ceux de Jer»- 
saiem dont ils étoient peu éloignés : ce qui se passoit 
dans cette capitale du judaïsme étoit bientôt répandu 
dans tous les lieux du royaume où les Juifs étoient ha- 
bitués; mais sur-tout les liabitans d'Egypte en dévoient 
être les premiers instruits t cependant Philon , homme 
savant , curieux , philosophe , très-attaché à sa reli- 
gion , qui a composé une infinité d'ouvrages de morale, 
de faits , de raisonnemens , Philon , dis-je , n'a ja- 
mais fait aufcune mention de J.. C. , ni de. ses miracles , 
ni de sa doctrine \ le nom même des chrétiens ni celui 
de leur maître n'est jamais venu jusqu'à lui 5 et ceux 
qui prétendent qu'il a parlé des premiers chrétiens sous 
le nom de terapeutcs ne méritent pas seulement qu'on 
les fasse revenir de leurs ridicule prévention. 

Josephe, qui vIvoit dan^ le mêiwe pays où J. C. v«-^ 
■ ■ .M a. 
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Joseph. T. Lth. ) qui ne nous ont pas 
laisséignorer qu'il avoit plu des pierres 
dans la Syrie , qu'on avoit ' vudes ar- 
mées combattre dans les nues , enfin, 
qui nous ont raconté cent prod!ges ridi- 
cules qui n'txistoient que dans l'imagi- 
nation des peuples ces mêmes gens ne nous 
ont rien dit des miracles qui s'opéroient de 
leurs tems aux yeux de toute la Jterre. 

Herode fait , dit-on , Math. chap. i , 
vers. i3 et suiv. , massacrer tous les enfans 
au-dessous de trois ans } une pareille inhu- 
manité n'est rapportée par personne (*) : 
un seul évangéliste en parle et Saint 

noit de finir ses jours miraculeusement 5 JosepLe-ne 
parle de lui ni de sa secte en aucune façon. 

Juste de Tyberiade , contemporain de Joseph ^ avoit 
composé une histoire générale de sa nation depuis 
Moy se jusqu'à son tems 5 cet ouvrage n'est point venu 
j[usqu'à nous 5 mais le savant PJiotius , qui l'avoit lu , 
nous assure formellement que cet auteur ne faisoit 
mention , ni de J. C, ni de ses miracles , ni de ceux 
de sa secte. 

(*) Je crois qu'on fait ce massacre plus général 
qu'il n'a été, s'il y en a eu un, et qu'on a confondu la 
mort de plusieurs des enfans d'Hérode , avec ce pré- 
^ tendu massacre ; ou plutôt que parce que , à- ce que 
nous disent quelques auteurs , Mérode fit mourir plu- 
sieurs de ses fils ^ on a conclu de-U qu'il avoit fait 



A N A L Y s É B. iBt 

IjUC , cliap. 2, , V. 39 et 71 , paroît même 
le contredire, en disant qu'aussitôt apràs 
la Purification (*). Joseph et Marîe retour- 
nèrent à Nazareth, d'où ils alloient tous 
les ans à Jérusalem , au lieu que Saint 

mourir tous les ejifans de ses sujets 9 au-dessous d'uii 
certain âge. La cruauté d'Hérode a une autre cause 
selon bien des gens, que les inquiétudes que lui donnoit 
la naissance de Jésus. Ses enfans lui avoient fait de 
mauvaises affaires auprès de l'Empereur, où il âtoit 
été obligé de se rendre deux fois : c'est là , sanâ 
doute , le motif de sa cruauté. On dit que Macrbbe 
1-apporte qu'Auguste ayant entendu parler de l'infan- 
ticide d'Hérode , avoit dit qu'il valoit mieux être son 
cochon que son fils. 

(*) Saint Luc rapporte que lors de la Circoncision^ 
Siméon tenant Jésus dans ses bras , . dit que cet enfant 
ëtoit né aussi l^ien pour la ruine que pour le salut dô 
plusieurs. C'est une chose bien singulière , que l'Licanr-» 
nation d'un Di^u pour la ruine de quelqu'un I Aussi ^ 
Jésus sachant /bien que Siméon n'avoit pas été inspiré^ 
parla-t-il différemment k Nicodeme. Je ne suis pad 
tenu y dit'il , pour damner les hommes , mais pour 
les sauver. C'est le langage de J. C. à Nicodeme ^ 
lypposé à celui de Siméon , comme on le voit : touà 
les deux sont pourtant règle de £oi, puisqu'ils sont 
dans, le nouveau testament. L'auteur raisonne très-* 
sensément sur le nombre de ceux qui seront sauVef 
par lès mérites dô J» C# 

M3 



iSl La RELtClON CHRiTlEKNB 

Mathieu (*) les fait demeurer trois, ans 
en Egypte pour se dérober à la persécu- 
lîon dHerode. Dira-t-on qu'une action 
si lolkî et si barbare pou voit être ignorée ou 
qu elle n'étoit pas assez importante pour 
que les historiens daignassent la transmettre 
à la postérité ? Je doute qu'on puisse faire 
une pareille répons'e de bonne-foi , ni qu*on 
puisse regarder comme une preuve de ce 
fait le témoignage de Macrobe qui n*écri- 
Toit que 400 ans après , et lorsque le chris- 
tianisme étoit connu de tout le monde* 
( D. Calmetj sur S. Math. ) 
Une piscine miraculeuse existe au milieu de 

(*) SoEoraène raconte que quand J. C. arriva en 
Egypte , un arbi*a, nommé Persis , s'abaissa jusqu^à 
terre , comme s'il eût voulu l'adorer. Cet arbre avoil 
ëtë jusques-là très-respeclë des Egyptiens} il corn-* 
aiença alors à opérer des prodiges et des guërisoni 
miraculeuses. 

S. Athanase dit même qu'à l'arrirée de Jësnè cil 
Egypte, les Idoles et les Simulacres tombèrent pjkf 
terre. Cependant nous ne voyons pas que ces merveilles 
âyent rien opéré sur l'esprit de, ces peuples ^ qui nt 
paroissent point avoir été récompensés de Pasylc qu# 
Jésus trouva chez eux dans son enfance , et de celui 
Qu'ils avoient autrefois donné aux Hébreux^ qui \tê 
volèrent par ordre de l'équitable Jéhoifa. 
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Jérusalem : un ange vient de tems en tems 
troubler Teau , et le premier malade oui s'y 
plonge est guéri. Ce fait mérite quelqu'at- 
. tentîon ;, et ce ne sera point charger une his- 
toire de minuties que d'en faire mention : 
cepen4ant il n'en est parlé que dans S. Jean 
^til'le raconte comme un fait tout simple à 
l'occasion d'un miracle de J. C. 

Je veux bien supposer, contre toute vrai- 
semblance ^ que des faits aussi publics ont 
ëté ignorés des historiens Romains^ que 
pourra-t'On répondre au miracle de Joseph ? 
Cet historien Juif écrivoît cent ans après 
J, C, et dans les lieux mêmes où toutes ces 
inervei:les avoient été opérées : cependant 
il n'en dit pas un mot , il ne parlé pas même 
de Jésus, si Ton excepte deux lignes qui ne 
disent rien , et qui se trouvent dans les ex- 
emplaires imprimés de Joseph , mais que do 
l'aveu d'un grand nombre des plus zélés 
deffenseurs de la religion, sont ajoutés au 
texte, et doivent être mis au rang de ces 
fraudes pieuses que les premiers chrétiens se 
permettoient si facilement et qu'on est con- 
traint de désavouer tous les jours. (*) 

(*) JosepKe parle de Jacques, que le grand pretPi^ 
Anaaus fit lapider avec quelques autres^ les accusant 

M 4 
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Maïs , me dira - t'on , les ëvangelîsteS 
fturolent-îls osé avancer des faits sur lesquels 

d'être rontrevenus à la loi 5 et cette action ^ dit-il^ 
déplut extrêmement à tous ceux qui ^voient de la 
piété. JosepLe n'en dit pas davantage, et s^en tient lié 
( Jlist, L \\y /. 2 , c. 23 ) Il n'y a qu^à voir Ëusebe^ 
et les autres Pères qui ont écrit après lui j on trouvent 
que Josephe n'attribue pas moins cfue la ruine de Jéru- 
salem , par la vertu d'une puissance divine ^our la mort 
de S. Jacques. Les mômes chrétiens qui, sur la fin 
du troisième siècle , insérèrent grossieremeut le passagcf 
de J. C, dans l'bistoire de Josephe, ont sans doute ajouté 
après la mort de Jacques ces autres mots : Frère de 
Jésus nommé Christ, Cette petite fourbe imperceptible 
paroît une suite dépendante de l^autre. Quant au fameux: 
passage (!e J. C, , ce point de critique a été si bien 
discuté .par tant d^iabiles gens, qu'il est iniitile de 
répéter, sur cela, ce qu'ils ont déjà dit. C'est un pas- 
sage grossièrement conçu , qui interrompt tout le sens} 
qu'on le retranche , l'ordre et la raison se retrouve 
d'abord. Il est lui-même absurde, en ce qu'il fait dire 
a Joseph que J. C. étoit le Christ prédit et annoncé 
par les prophètes , qu'il étoit plus quHiomme , tant se» 
oeuvres étoient admirables 5 qu'il est ressuscité le troi- 
sième jour après sa mort 5 qu'il est apparu rivant à sea 
disciples. En un mot , il fait parler l'historien comme 
un évangéliste ; ce qui est l'absurdité même dans un 
Juif zélé, un Pharisien aussi déclaré, un homme aussi 
éloigné du christianisme que Josephe. Outre cela , ce 
pttssage â été inconnu plus de deux cent ans à tdus leè 
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il étoît si faciie de les convaincre de men- 
songe , et n*auroîent-ils pas craint de ruiner 
leurcausé.en afïlrmant dçs choses dont on 
pou voit démontrer la fausst?téj il y a deux 
réponses à cette objection, i^. Une faut pas 
croireque lesrelationsdclaviede J. C. fussent 
alors aussi publiques qu ''elles les ont devenues 
depuis,lorsqu'ellesontcommencéàformer.la 
base de la religion chrétienne 5 c'étoîent des 
mémoires qui se lisoientdans les assemblées 
des premiers sectateursjonlescopioît on les 
teformoît , on y changeoît, on retouchoit 
mêineen entier celiesqui s'cloignoient(*)trop 

apologistes de la religion clircticnne, et à tous le» 
Pères de ces premiers tems, dont plusieurs même ont 
assuré que Joseplie n'avoit connu jamais J. C. 

C*) Il y a un évangile, selon les Hébreux, que Von 
dit aujourd'hui être le même que celui selon Saint 
Mathieu. Cependant on lisoit, au rapport d'un critique 
dans. Tévangile, selon les Hébreux, l'IiistoiFe d^une 
femme accusée devant J. C: , qui n'est point dans Saint 
Mathieu. L'histoire dé la femme adultère, dont il 
test parlé dans S. Jean , n'est pas dans plusieurs manus- 
crits gçecs* 

Le dernier chapitre de l'évangile de S. Marc, ne s« 
trouve pas dans la plupart des exemplaires grecs. Pour- 
quoi donc veut-on que nous ayons tant de vénération 
pour des écrits sujets aux. mêmes vicissitudes que lei 
autres histoires ? 
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grossièrement des antres j ensorte que ca 
n'est cju'nprès bien des corrections que les 
ëvanf^ilt'S sont parvenus à nous dans l'état 
où ils sont. Il sernbleroît du moins, que 
représentant toute la vîed'un même liommei 
Ils devroient être entièrement conformes 
les uns aux autres; rien jfnoins que- cela, 
ces différentes relations' ont si peu d'exac* 
tîtude, que dans les faits les plus positifs, 
elles ne s'accordent point. Nous verrons dang 
la suite, plusieurs exemples très •singuliers 
de CCS sortes de contradictions, 

La deuxième réponse est que sitôt que ces 
ouvrages commencèrent à être connus , 
plusieurs savans les combattirent, La pîété 
industrieuse des chrétiens ne négligea rien 
pour supprimer ces écrits, C^)^ et à peina 

(* ) On en use encore aiijourdMim (Je même dans let 
lîenx où la religion catholique est dominante y dit 
Bayle , dans ses nouvelles du mois de juillet 1688 1 
pag. 863. Chacun sait avec quelle rigueur on émpécli« 
rentrée des livres suspects d'hérësie : l'inquisition n'est 
pas moins sévère contre les livres des liéritiques qn^ 
contre leurs personnes; et de là vient, qu'en Espagne 
en Portugal, et en Italie, on n'entend pas même parle? 
jles ouvrages qui s'impriment dans le nord»- Cette 
politique de i'égKçe est la même ^aujourd'hui c^u^^Ut 
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snvoDv*; nous aujourd'hui les noms de ceux qui 
se sont opposés à rétablissement du christia^ 
nisme y nous ne les connoîssons presque que 
par les écrits des chrétiens, qui avoient entre- 
pris de leur répon<^lre, et qui ne nous ont 
conserve quelques-unes de leurs objections 
que parce qu'ils ont prétendu y avoir par- 
faitement répondu. Je croîs cependant, que 
si nous avions les écrits de Celse, de 
Porphire, de Jamblique ;, d'Eunape ^ de 
Julien^ et d'une infinité d'autres, dont les 
noms sont parvenus jusqu'à nous, nous 
trouverions les réponses des Pères bien foi- 
bles> du moins, si Ton en juge par celles 
qui nous restent , et qu'ils ne nous ont 

étoit autrefois. Il éloit même alors bien plus aisé 
de supprimer . les écrits des anti-chrétiens et des héré-* 
tiques} l'impression étoit inconnue : les riioines , qui 
étoîent les copiste* publics , n'avoient gardô de travailler 
éontre eux-mêmes. 

(^ i^éfense de Sartderius) Le Grand nous apprend 
que Constantin ordonna que s'il se trouiroit quelqu'un 
t|ui retiîit les livres d'Arius , on le punit de mort. Est-il 
étonnant, après cela, que les livres des anti-chrétien* 
lié subsistent plus. Les catholique*, dit le célèbre 
Dupin, ont eu tant d'horreur pour tes ouvrages dét 
hérétiques, qu'ils ne les oiit pas même conservés j lorS* 
qu^lU pôuvoieftt êtïe utiles à l'église. 
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laissées que parce qu'ils ont cru qu'elles 
ëtoîent sans réplique. 

Il est vrai cependant, que ces objections ont 
iait disparoîlre et regarder comme apocry- 
phes un grand nombre d'écrits qui, dans les 
premiers siècles étoient au même rang que 
ceux qui nous sont demeurés* On comptoiti 
dans ces premiers siècles du christianisme , 
jusqu'à trente-neuf évangiles {VoyezlePere 
Calme tj sur S. Mathieu). On voit même, 
par le premier et troisième verset du pre- 
mier chapitre de S. Luc , que beaucoup 
de gens se môloient d'écrire la vie de J. C. 
Les choses demeurèrent long-tems dans cet 
état, et S. Irenéc, (/. 5;, ép. 11, n9. 7^)$ 
est le premier qui ait parlé des quatre Evan- 
gélistes seulement. Il y avoit pareillement 
plusieurs recueils des actes des apôtres, et plus 
de soixante apocxilypses. ( * ) Il nous reste 

( * ) Il est certain que le nombre des histoires pu- 
bliées après la mort de J. C. devoit être grand. Saint 
Jërôme, au tems de qui la plupart de ces ouvrages 
subsistoient encx>re , nous en assure \ tous les écrivaini 
des premiers siècles de l'église en font foi} et S. Lut la 
marque si , positivement dans son évangile ( Chap. 1)1 
que quand nous n'aurions sur cela d'autre témoignage 
que le sien^ il ne nous seroit pas permis d^en douter* 



ANALYSÉE. 189 

plusieurs fragmens de différens écrits, qu'on 
peut voir dans le recueil de Fabriciusj mais 

« Puisque beaucoup de personnes , dit-il , ont entre- 
pris, d'écrire l'histoire de ce qui s'est passé de nos jours 
parmi nous, j'ai jugé à propos de faire la même chose ^ 
après m'ètre fait instruire de tout avec soiir par ceux 
qui ont été témoins occulaires. y>. Sur quoi il esft bon 
d'observer, que ceux qui ne connoissent l'évangile que 
par les traductions françoises, ne sont pas ordinaire- 
ment frappés des témoignages positifs que S. Luc rend 
ici à la multitude des évangélisles, parce qu'il a plu 
aux tiaducteurs françois Je rendre le terme original , 
qui signifie beaucoup par plusieurs^ qui s'entend , en 
notre langue, d^'un assez petit nombre. Ces traducteurs 
en ont agi ainsi, sans doute, pour écarter de l'esprit 
des lecteurs une ià^ç, scandaleuse que cette multitude 
d'évangiles auroit fait naître. 

Outre les évangiles de S. Mathieu , de S. Marc, de 
S. Luc et de S. Jean, on en attribuoit à S. Pierre, à 
S. Paul, à S. André, à S. Thomas, à S. Jacques et à 
S. Philippe, à S. Barthélémy, et S. Mathias; il y en 
avoit un , écrit sous le nom des douze apôtres : il y avoit 
un évangile selon les Hébreux , ou les Nazaréens , un 
autre selon les Egyptiens , et quelques critiques pré- 
tendent que ces deux derniers sont les plus anciens de ' 
tous. Le christianisme en discorde avec lui-même dès 
le moment de sa naissance, vit plusieurs de ses enfans 
indociles qui fabriquèrent divers évangiles conformément 
à leur goût et à leurs préjugés. 

£bion , Cérinthe ^ Basilidese ^ Marcion et les Gnos- 
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revenons à l'examen des miracles de Tévan- • 

tiques , les Encratiles j les Valentinlens en publièrent 
t|ui autorisoient leurs dogmes. Il y en efit mémo d'as-. 
sez visionnaires , pour ne pas exclure le iserlide Judas 
du nombre des évangélisles : il en parut un sous son 
nom, et certains fols de la primitive église, qu'on no- 
mmoît Caïnites, parce qu'ils regardoient Caïn comme 
un grand personage, aussi bien qu'£sau, se servoientd* 
l'Evangile de Judas; mais surtout ce devoit être une 
chose assez curieuse que l'ouvrage dont parle S. Epi- 
pliane, sous le titne d'Evangile d'Eve; à l'usage de cer- 
tains Gnostiques, qui croyoient qu'Eve étoit iort éclai- 
rée, et qu'elle avoit appris du serpent de fort, Délies 
choses. Ils avoient aussi des livres qu'ils attribuoitnlà 
Adam et à Scth. 

Pour vérifier cette note, Vid Orig. com. in Math. 

TLom. in Lucam. 

Clem. Alex. Strom. 

Eustatius. 

S. Hyhcron. com. in Matth. 

August. contr. Faust. 1. 2. 

Tlieophyl, ad Luc prœmiiim. 

Iren. 1. 1, c. 3, 17. 

Fpiph. hom. 23. 

J'oubliois de parler de l'évangile de Nicodome , de 
celui de S, Barnabe , et de quelques autres qu'on re- 
garde peut-être un peu trop légèrement comme des ou- 
vrages postérieurs aux quatre qui nous restent, parco 
qu'ils n'ont pas été cités des anciens ; mais cetie iiégli-* 
gence ne prouve rien ; car les anciens n'ont pas fait ua 
©numération exacte de tous les évangiles qui existoient 
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gîle { * ) j nous venons de voir que 
les plus ëclatans ne sont confirmés 

deleTU* teta^j témoin S. JerArae qui ^ après avoir nommé 
plusieurs évangiles , ajoute : et un grand nombre 'd'au^ 
ties ^ quM seroit trop long de rapporter : reliqnum 
quos enumerare. Vide Euseb. hist. eccl. Epiph» c. 26. 
Aug. cotit. faust. IJ 23. fabricé de évang. apocryph»- 

Quant aux quatre évangiles qui nous restent , ils ne 
•ont pas d'un grand poids par leur date. Millius, d4ns ses 
amples prolégomènes qui ont paru à la fj^jt du nouveau 
testament qu'il a doniA, dit que l'évangile de S. Ma* 
thieu n'a été écrit que l'an 61 de J. C. , vingt-huit an» 
après sa mort i Ic' même auteur place l'cvangiîe de 
S* Marc deux ans après celui de S. Mathieu j i'év^n- 
gile de S. Luc un an après celui de S. Marc, et l'évan- 
gile de S. Jean , l'an 97 , c'est-à-dire 9 soixante -quaird 
Ans après la mort de J. C. , 

Le plus savant chrOnologiste qui ait paru de noa 
jours , l'illustre Dodwel , a fait voir dans un ouvrage 
exprès que les évangiles canoniques aussi bien que les 
autres j demeurèrent ensevelis dans^les lieux qui lea 
avoient vu naître , jusqu'au tems des conquêtes de 
Trajan sur les Parthes ^ c'est alors seulement qu'ils 
commencèrent à être connus. 

( *) Le miracle qui plaisoit le plus à J. C. étoit de 
chasser les diables du corps àes possédés ; et c'est aussi 
celui que ses apôtres et lui faî soient le plus fréquem- 
ment. Le diable faisoit alors une résidence assez ordi- 
naire dans le corps humain. Ses inclinations sont au- 
jourd'hui changées , il habite d'autres dei£eures , ou si 
quelque, diablotin vient encore quelquefois se plantejr 
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par le témoignage d'aucun écrivain con- 
temporain; mais supposons que par l'im- 

dans un corps femelle, il ne faut ]>lus de miracles pour 
l'en cliasser. Les capucins et Jes récolels ont un secret 
qu'ils appellent exorcisme , avec lequel ils les font 
bientôt déloger. J. C. , qui ne savoit pas ce secret là ^ 
en auroit eu besoin quand il lit le voyage de G ad ara , 
dans la vallée des Géraséniens , qui est vis-à-vis de la 
Galilée , où il trouva les deux plus lameux démonia- 
ques qu'on eût jamais vu. Un d'eux , qui étoit possédé^ 
non pas d'un seul démon , mais d*une légion , n'en fut 
délivré qu'après une capitulation assez. honorable, en 
égard à la qualité des capitulans. Les démons obtin- 
rent qu'ils n'iroient pas dans l'abîme ) mais qu'ils 
auroient Ja liberté de se placer dans un troupeau 
de cochons qui étoient dans le voisinage. ( AmusC" 
ment philosophique sur le langage des hêtes ) Le 
traité fut exécuté ; mais comme , à ce que nous dit 
un jésuite , il y avoit déjà un diable dans le corps d^ 
chaque cochon , il y eût une bataille entre cet an- 
cien possesseur et le nouveau dialde qui vouloity entrer 
et le résultat de cette bataille fut que les codions allè- 
rent se précipiter dans la mer. 

Je ne sais pas si les diables furent noyos , mais ceux 
à qui les cochons apparieuoient furent trùs-mérontens 
de cette avanture. Ils irouvoienfc absolument injuste 
que leurs cochons , qui n'avoient rien à <]énicler avec 
ces démons, et le Messie , eussent été choisis pour 
la demeure des diables délogés : aiiàsi la perte que les 
maîtres de ces animaux faisoient , leur ilt prendre la 

pos4We 
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J)ossîb^e Us les aient ignorés, peut- on croire 
que les Juifs, qui ont dû en être témoins 

résolution de ne pas souffrir chez eux un homme qui 
faisoit tant de tort aux habitans , sans aucun sujet i 
ils l'en firent donc sortir, mais avec civiLtéj car ils le 
prenoient pour un enclianiéur. Il y en avoit beaucoup 
du temë des chevaliers érfans , et c'éioit alors le siècle 
dtàa enchanteurs. 

s 

s. Luc (c. 9. ) l'apporte encore un autre mîraclé 
oii il s^agUsoit aussi de chasser un démon ^ mais J. C* 
le fil de mauvaise grâce. Un pauvre mailieureuxy dit 
l'évangile , le supplioit Lumblement cîe guérir son fils 
qui étoit possécio d'un diable si méchant , que les apô- 
tres n'avôietit pii en venir à tout : race incréc'uîe et 
dépravée j répond J. C. de mauvaise Lumeur , jusqu'à 
. quand serai-jè avec vous fet Vous sourfrirai-jè ? Quèl est 

celangaf.^e? J.C. s'ennuie parmi le^ a^ôireset parmi ieé . 
• îdifs qti'il ne peut pas souffrir 5* cependant c'est son 
amour pour les hommes qui L'a fait s'incarner. Ame^ 
ijez cepéndaht vrtre fils , dii-Il à l'homme j et comm^ 
• l^enfant s'approrhoit , lé diài)le joua de son reste 5 il 
jéttà i'enfant jar lerré et l'agita par de grandes con- 
yulsionâ : ïa présence de J. C. son maître ne rendit naé 
le diable circonspect. Cependant J, C. ayant parlé A 
cet insoleAt démon , l'enfant fut guéti et reiidii à soa 
père. S. Ignace , fondaLeiir des jésuites, en venoit bicii 
|ylus aisément à bout : il écr volt son nom sur un njor« 
c^au de papier, re faisoit ava.er aii possé.io , et le (Ua- 
\Ae partôil Mr le c! anip avec une c ociiiio a m rabie/ 
Jiérodote paroit avoir peu ùç resj^ect pour la Cifi^M* 
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oculaires, ne se soient pas rendus, à leur 
évidence, et même aient pu traiter Jésus 
avec ignominie comme nn séducteur et un 
perturbateur du repos public? On me ré- 
pond que cette ignominie même prouve la 
divinité de Jésus, puisqu'elle est prédite par 
les prophètes, et on ajoute que la vie de 
J. C. n'est qu'un tissu d'événemens dont 
chacun est l'accomplissement de quelques* 
unes des prophéties de l'ancienne loi.- 
• Je nie formellement que les Juifs aient 
janiais pensé que le Messie dût être ignc- 
minieusement traité et mis à mort, au con« 
traire, ils Tattendoient comme un héros qui 
devoit conquérir toute la terre, et lui faire 

cisiori ] car il dit que l§s Egyptiens se fâisolt circoncira 
pour la propreté seulement. 

Philon y qui a fait un livre exprès sur la Circonci- 
sion y en donne quatre raisons : La première pour re- 
idédier aux inflammations que cause le prépuce quand 
il est trop étroit ^ la deuxième pour éviter la malpro- 
preté causée par les ordures qui s^amassent ordinaire- 
lAent entre le prépuce et le gland 5 la troisième pour 
qhe la semence puisse entrer en ligne droite dans la 
matrice : la quatrième est une raison mystique qui a 
éfé depuis tant rebatue par les Pères de l'église et le« 
docteurs en spiritualité ; c'est la Circoncision du ço^Wi 
d^t l'autre n'étoit que le symbole. 
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porter le joug de la Judée. C'est de cette 
sorte que tous les prophètes Tanaoncent, 
et c^tte idée s'accorde parfaitement avec 
les biens temporels , qui doivent être la seule 
récompense des justes dans la loi de Moyse. 
Je conviens qu'il y a des passages où il est 
dit que le Messîe sera méconnu par son. 
peuple et méprisé j maïs il y a ici une équi- 
voque qu'il faut édaircir. Le nom de Messie, 
que les Chrétiens ont si hardiment appliqué 
à J. C. seul, étoit un nom général qui se 
donnoit à tous ceux qui passoient pour être 
envoyés de Dieu. Il ne signifie autre chose 
que envoyé} et dans ce sens, il s'applique 
à tous les prophètes qui exhprtoient les Juifs 
à quitter Vidolâtrie , et à rentrer dans la loi 
de Moyse. Ces prétendus prophètes éprou- 
vèrent souvent la fureur du peuple , et c'est 
l'exemple qu'ils en avoient , qui leur a fait 
dire, en quelques endroits^ que l'envoyé de 
Dieu seroît en opprobre, afin que, si pareil 
malheur leur arrivoît à eux-mêmes, cela 
put être regardé comme un accomplissement 
de ce qu'ils avoient prédit. Mais le véritable 
Messie qu'ils attendoient , qui devoit les 
affranchir pour jamais de toutes les cap- 
tivités^ devoit, selon eux, être le vajinquetir 
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de toutes les nations^ et faire respecter le 
nom Juil'par toute la terre ; et il est si vrai, 
que telles étoit Topinion des Juifs, qu'en- 
viron cent ans après J. C, un Juif nommé 
Eaickokebas, voulant passer pour le Messie, 
ne manqua pas de se conformer à cette 
idée. Il se mit à la tête d'une armée, se 
révolta contre les Romains, et s'il n'avoit 
pas été vaincu par l'armée d'Adrien , il 
auroît sans peine été reconnu pour le Messie^ 
d'autant plus qu'il paroissoit en avoir tons 
les caractères j il prophêtisoit, il faisoit 
des miracles , et faisoit quadrer quelques 
prophéties avec le tems de sa venue ^ beau- 
coup plus naturellement que celle qu'on 
veut s'efforcer d'appliquer à 5. C. Les pre- 
miers chrétiens, pour soutenir leur cause, 
firent plusieurs écrits contre ce nouveau 
Messie : ils voulurent le faire passer pour 
l'Antéchrist, et il est possible que l'Apo- 
calypse de S. Jean n'ait pas d'autres objets. 
Si cet ouvrage extravagant méritoit d'être 
examiné avec attention, on en trouveroit 
plusieurs preuves , comme lorsqu'on re- 
proche à l'Antéchrist qu'il mutile ses frères, 
et quilles marque au font^ parce qu'effec- 
tivement Barckokebas en usoit de la soitc^ 
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afin que ceux qui avoîent suivi son parti, 
ne fussent plus en état de l'abandonner sans 
être connus. 

Nous venons de voir que ce mot dé Messie 
n'a^^ucune application qui soit particulière 
à Jésus : disons la même chose du mot de 
Christ : ce mot fait allusion à bien des gens j 
mais il est une nouvelle preuve que les Juifs 
attendirent le Messie j libérateur comme un 
roi , car il ne signifie autre chose que Oint , 
qui est le caractère distinctiF dé la royauté 
ou du commandement. C'est en ce sens que 
Cyrus est appelle dans l'écriture le Christ 
du Seigneur , et que Jonathas Machabée est 
visiblement désigné par Daniel sous le nom 
de Christ, Dux , ou conducteur du peuple. 
Abraham et Isaac sont appelés du même 
nom en plusieurs endroits de la Genèse* 
Ainsi donc on ne peut pas dire que ce soit 
Jésus que les Prophètes ont eu en vue ^ lors- 
qulls se sont servis des termes de Christ et- 
de Messie^ et je croîs qu'on peut regarder 
ce fait une vérité incontestable. 

(* ) Selon le grand principe du christianisme, J. C 
et l'établissement de ^on église est l'unique fin qui 
Dieu a'est proposé en toutes choses. La crëùtiôn du 

N3 
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Voyons maintenant si ces écrits sont du 
moins revêtus de quelque autorité qui puisse 

monde , le choix du peuple Juif d'où J. C. devoit 
naître , la loi , le temple , Moyse , les prophètes , tout 
n'étoit qu'un acheminement à cette fin uniquci^. que 
Dieu s'étoit proposée. Voilà un grand mystère , dit 
S.'Paul , et un mystère qui a été caché jusqu'au tems 
de J. G. , aux hommes , aux diables j aux anges 
mêmes. S. Paul a raison de se récrier sur l'obscurité de 
ce mystère j car certainement ni la conduite de Dieu à 
l'égard de son peuple , ni la loi de Moyse , ni les écrits 
des prophètes n'en auroient pu donïier l'intelligence 
avant l'événement. Le mystère étoit si caché qu'on 
n^auroit même jamais soupçonné qu'il y en eût eu au- 
cun. Aussi les Juifs ne s'en sont jamais douté f quoi- 
que leur goût les portât volontiers aux allégories y 
• quoiqu'il y eût parmi eux des sectes entières {les Essé' 
niens ) qui passoient leur vie à chercher les sei^s les 
plus mystérieux de l'écriture , jamais personne n'avoit 
découvert celui-là : c'est un secret que Dieu avoît 
scellé , et dont l'intelligence étoit impénétrable' à la 
créature. 

Les Juifs révoltés contre ce principe du christianisme ^ 
l'ont toujours regardé comme un système que l'imagi* 
nation àes premiers chrétiens , a bâti pour appuyer leur 
innovation. Le raisonnement n*a jamais été le fort de hi 
nation juive; il faut avouer néanmoins que ceux des Rabins 
qu^ ont écrit sur cet article, ne sont pas sans solidité. Vous 
convenez , disent-ils à leurs adversaires , que ce grand 
mystère a été inconnu aux hommes et aux anges ^ 
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les faire reconnoître comme des histoires 

exactes. Servons- nous donc dans cet examen 

• 

parce qu^il étoit d^une obscurité împëuétrable ; mais ce 
mystère si- long-tems caché devroit au moins cesser 
d'être obscur , api es qu'il a plu à Dieu de le révéler. 
L'obscurité qui précède la révélation et la clarté qui la 
suit , doivent ctre , en quelque sorte , en proportion , 
pour que les hommes puissent en cela reconnoître et 
adorer les voies inéfables de Dieu : or , la révélation 
n'ajoute aucune clarté à ce mystère prétendu. En vain 
soutenez-vous que tout ce qui s'est passé parmi nous 
n'étoit que l'ombre de ce qui se devoit passer parmi 
▼0U8 ; en vain votre imagination cherche-t-elle à trou- 
ver la figure de Jésus dans Melchisedech , Abraham , 
Moyse y tous nos patriarches , tous nos prophètes , 
tous nos rois , en un mot tous les hommes un peu éle- 
vés dont nos histoires font mentioq; en vain appliquez- 
Tous à votre messie une infinité de passages de nos 
écritures , qui ont tous un sens fort différent de celui 
«ue vous leur donnez : nous ne reconnoissons en tout 
cela que la fertilité de votre imagination , et nous 
ne sciâmes frappés que du faux de votre raisonnement.. 
Si Jésus -Christ étoit la fin que Dieu se fût pro- 
posée en toutes choses, continuent les Habins., on 
yemarqueroit un rapport sensible entre cette fin j et le» 
moyens dont Dieu seseroit servi pour y parvenir j on ver«> 
roit dans sa conduite une liaison , un enchaînement de 
choses et de moyens qui aboutiroient directement k 
cette, fin : or ) il n'y a aucun rapport entre J. C. et \% 

N4 
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des mêmes moyens (jue nous em^jloîrlona 
pour découvlir la véiité d'une histoire or» 

con^îuite qde Dieu a garrlde avant sa naissance. Le« 
Juifs (Uoieiit son i-Teup^.e cli(^ri, vous en'convenezj c'jest 
à vous que le Messe a été envoyé. C'est de nous, et 
pour nous quM ^^evolt naîirej Moyse, nos propliê:e8| 
noire ici, nos é<.rllures, tout nous dcvoit disposera 
le ronnoîire. Son nverienient est un mystère, il est 
vrai 5 mais c'est un mystère qui c^evoit nous être 
annoncé , et flont nous aurions allendu impatiemment 
la révélation : alors nos esprits préparés aie recevoir, 
se seroent soumio d'eux-mêmes; nous aurions unani- 
ment reconnu ce Messie aux marques certaines qui 
dévoient le caractériser; bien loin de commettre, en 
sa jersonne, cet affreux déïcide que vous nous re-i 
procKez, et dont cependant Dieu seul est coupable, si 
votre supposition est bien foncîée. Car enfin nous 
n'avons point connu le maitie que nous avons crucifie, 
et nous ne Pavons point connu, parce que Dieu a fart 
précise-ment tout ce qu'il falloit faire pour nous empêcher 
de le connoître. 

Put-oil attribuer une pareille conduite à Dieu? ïtB, 
race d'Abraham , qu'il a choisie entre tous les enfant 
des hommes, et avec qui il a contiacté une alllanct 
éternelle pour être à jamais son peuple bien aimé; cf 
peuple, à qui il a donné lui-même une loi sainte, et 
dont il a recommandé l'obsen^atron pendant tous le» 
çiecles 5 ce peuple , qu'il a pris soin d'instruire avec la 
iji^impre exactitude de tout ce qu'il deyoit fairç et 
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dînal'e. Comparons les Evarg 'listes en- 

éviter pour se renc^re agréable à ses yeux; ce peuple 
enfin, que D:eu a toujours comblé de ses bienfaits ^ 
et quM li'a jamais châtié qu'en père, n'étoit, selon les 
Chrétiens, que i'orabre et la figure d'un peuple plus 
parfait, avec lequel il devoit un jour former l'alliance 
étemelle qu'il a contractée avec nous : la loi sainte qu'il 
nous a donnée n'étoit que des symboles de la loi de 
J,C, - 

Les prophéties, disent encore les Rabins, dont les 
Chrétiens font ^'application à leur Messie , n*ont cer«* 
tainement d'autre rapport avec lui, qu'un rapport 
imaginaire. Ces pro[)héties ont un sens littéral et 
naturel, bien différent de celui qu'on leur donne a 
elles étoient toutes accomplies avant la naissance de 
Jésus, et nos livres, que les Chrétiens admettent, 
doivent leur apprendre que les écrivains sacrés ont 
reconnu l'accomplissement d'une, entr' autres, qu'ilai 
regardent comme très-tlécisive pour eux ; c'est celle 
âe Daniel. L'auteur du premier livre des Macliabées 
rend sur cela un témoignage bien contraire à leur 
opinion , puisqu'il applique à la persécution d'An-t 
tioclms Epiphanes , et à la mort du grand prêtre Onias , 
ce que les Chrétiens entendent de la mort de J. C. 
Selon la chronologie de Joseph, et le sentiment gêné-» 
rai des Juifs de son tems, les soîjante-dix semaines 
poqt accomplies squs les Machabées et Antiochus (^}^ 

(*) ï}*est le sentiment du P. Hardouin et de 2>^ 
Ç^bnet ^ ^ui rapportent néanmoins fun çt Pwtr^ 
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tr'eux j et entre les mêmes auteurs contem- 
porains. Enfin 9 faisons le plus brièvement 

Le terme des soixante-dix semaines de Daniel ëtoit 
effectivement échu au tems de cette persécution ^ et 
non au tems de J. C. , ainsi que plusieurs de ses 
adorateurs le prétendent , après s^étre formés une 
ichronologie totalement' contraire à celle de l'écriture. 

La prophétie d'Isaïe eut son accomplissement au 
tems même de ce prophète. L'enfant qui devoit naître 
d^une Vierge , ou plutôt d'une jeune femme , n*est autre 
chose que le filsd'Iaïe , et de la prophétesse sa femme ^ 
qui vint au monde neuf mois après la prédiction 
de son père. Ce signe d'Isaïe étoit un signe présent et 
prophétique , en méme-tems , de la prédiction que 
Dieu fit à Achas par la bouche de son prophète f 
qu'il seroit délivré de ses ennemis avant que l'enfant 
sût discerner le bien d'avec le mal. Il n'y a rien de 
plus sensible que le sens littéral de cette prophétie^ car 
il faut avouer que sans le mot de Vierge , auquel le»^ 
Chrétiens s'affectionnent^ ils ne pourroient pas fair6 
un grand usage du reste \ mais malheureusement noua 
leur avons fait voir que le terme ealma en hébreu ^ 
signifie également une jeune fille et une jeune femme ^ 
il est employé souvent dans l'écriture en ce dernier 
sens : leurs commentateurs , qui entendent un peu 
notre langue, n'ont pu s'empêcher d'en convenir ^ 
et d'ailleurs la circonstance historique ne permet paa 

PaccompUssement général de la prédiction à J^ C 
JUarchand^ nie jue cette prophétie s* entende de J^ C* 
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qu'il nous sera possible à Tëgarddu iiouyeau 
Testament ce que nous avons fait à Tégard 

de donner ici à ce passage un autre sens y puisqu'il est 
clair qu'il s'agit, en cet endroit, de la prophétesse 
femme d'Isaïe. 

Pour ce qui est de la prophétie de Jacob , ajoutent 
encore les Juifs, il est étonnant que les Chrétiens en 
ayent fait l'application à J. C. de quelque côté qu'ils 
la tournent, ils ne peuvent lui donner un sens raison* 
nable. Ce patriarche, avant de mourir, annonçant à. 
ses douze enfans, chefs des dou2e tribus d'Israël, quel 
seroit le sort de leur postérité, prédit en particulier à 
Juda , sa future grandeur , parce qu'en effet sa tribu 
devint très-puissante , et donna long-tems des rois à 
ses frères. <x Le sceptre ne sortira point de Juda ^ 
dit notre patriarche, jusqu'à ce que Silho vienne ». 
C'est ce dernier terme que les Chrétiens appliquent à 
leur Messie , comme si le sceptre n'étoit point sorti de 
Juda avant J. C. , quoiqu'il y eut déjà six cent ans 
qu'il en fut sorti. Il est inutile de dire que nos docteurs 
donnant au terme Silho des interprétations bien diffé- 
rentes, en supposant même ce terme d'une très-grande 
obscurité , il est toujours ridicule de l'entendre de J. C. 
puisque six cent ans avant sa naissance , le sceptre étoit 
sorti de la maison de Juda , et de toute la postérité de 
Jacob , ayant été plusieurs fois réduite dans un long 
esclavage par des rois étrangers, puisqu'enfin, lorsque 
J. C. vint au monde, il y avoit déjà près de 40 ans que 
nous gémissions sous la tyrannie d'un usurpateur qui 
n'étoit ni de la race de Juda ni. d'aucune t^ribu d'Israâ« 
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de rniicien. Nous n'irons pas plus loin pour 
trouver des faussetés prouvées ^ des impos- 

II en est de mômç des autres prophéties 9 que les Cliré- 
tîeris ap])liquent à J. C. Les unes ont quelque rappost 
avec ce Messie, comme, par exemple, la peinture ( C 
54) qu'Isaïe fait des souliVances et de la mort de Jéré- 
mie, et celle que David fait de ses propres calamités : 
les autres n'y ont certainement aucun rapport, tel qu'est 
ce nomhre prodigieux d'allégories et de figures mysté- 
rieuses dont on fera toujours l'u&age çt l'applicatioii 
qu'on voudra, parce que l'imagination sait rapprocher 
les choses les plus éloignées , et faire trouver de la 
conformité entre les plus contradictoires. 

Outre tout ce que nous venons de dire, qui n'est 
cependant que la moindre partie de ce que nous aurions 
pu objecter, ajoutons les promesses authentiques que 
Dieu avoit faites à son peuple une infinité de fois , do 
ne l'abandonner jamais , de lui tendre les bras dès 
qu'il auroit recours à lui avec humilité ( Isaïe , c, 54) î 
les assurances qu'il avoit données par la bourfie des 
prophètes , que le temple rebâti par ordre de Cyrus | 
alloit être le lieu où Lsraël le glorifieroit dans tous 
les siècles. Ces promesses, ces assurances si positives | 
doivent autoriser les Juifs dans l'espérance d'un pro- 
chain libérateur, et les prophéties qui désignent J. C* 
dans la bassesse et dans les opprobres, sont en si petit 
nombre et si obscures par rapport à lui , et avoient 
un sens littéral si clair et si connu des Juifs, qu'ils nq 
ppuvoient, sans une révélation particulière de Dieujj^ 
i^ faire l'application à J* C. j tout au contraire, celle* 



BibiHtës physiques ^ et des* contradiction^» 
formelles qui -détruisent également Pautorit^» 
des uns et des autres écrivains- Xa généa- 
logie de J. C* ,^ qui est certainement un^ 
,de points fondamentaux de la religion^ 
nous en fournit un exemple bien singulier, 
et si extraordinaire ^ qu\:>n auroit peine 
à le croirô , s'il n'étoit pas aussi facile de 
le vérifier. Saint Mathieu et ( * ) Saint 

qui leur avoient annoncé un sauveur glorieux, tel quô 
Juda Machabëe , et sur-tout Cyrus, sont si étendues, 
si répétées, et si marquées, les expressions en sont si 
magnifiques et si frappantes, le sens err est. si clair, 
qu^ils ne pouvoient, sans une espèce de miracle, ne 
pas attendre un pareil messie. En effet, celui qu'on 
suppose que les Juifs atteridoient au tems de J. C. 
est un messie glorieux et* triomphant, qui devoit les 
délivrer de leurs ennemis d'une manière éclatante, et 
cette nation n^en attend point d'autre aujourd'hui, se 
fondant et se reposant sur les promesses de Dieu. 

(*) Le P. Levassor ne s'embarrasse pas Leaiu oiip de 
ces contradictions ni des objections qu'on a faites à ce 
sujet , qu'il regarde comme des chicannes. Il convient 
dans son traité de la véritable religion , que l'un des 
évangélistes n'avoit pas de bons mémoires sur la généa- 
logie de J. C. ( Le S. Esprit peut-il fournir des mé- 
moires défectueux. ) Il lui suffit que les évdngélistes 
conviennent que J. C. étoit descendu de David , puis- 
qu'il fut censé fils de Joseph par présomption de la 
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Luc en donnent chacun une différente , et 
pour qu^on ne croie pas que ce sont des dif- 
férences légères qu'on peut attribuer à mé- 
•prise ou inadvertance , je* les rapporte ici 
Tune et l'autre. 



MATHIEU, 



L U C^ 



C H A p. L 


Chapit 


David. 


David* . 


Salomon. 


Nathan. 


Roboam. 


Mathathat. 


Abdias. 


Mennam. 


Aza. 


Melea. 


Josaphat. 


Eliakim. 


Joram. 


Jonan. 



loi. II me semble qu^il n^a point élé dit que J. C. seioifi 
présumé naître de la famille de David , mais qu'il en 
naîtroit. Cependant comme le P. Levassor ne trouve 
point cette défaite suffisante ^ il donne dans le sentiment 
de Ligt-Foot , qui croyoit que S. Luc avoit rapporté 
sous le nom de Joseph , la généalogie de la Vierge. 
Eusebe nous a laissé une lettre d'Africanus qui con- 
tient un autre dénouement ; mais il est si peu solide 
que ce même auteur dans son histoire de Péglise | 
convient que quoi qu'elle ne soit appuyée d'aucun témoi- 
gnage , il faut bien s'en contenter , puisque nous n'avoiu 
rien de meilleur. 
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Math. Chap, I. 


Luc , Cmap. III. 


Ozîas. 


Joseph. 


Joatham. 


Juda. 


Achas. 


Simeon. 


Ezéchias. 


Lévî. 


Manassés. 


Mathat. 


Amon. 


Jorim. 


Josias. 


Eliezer. 


Jéchonias. 


Jésus. 




Heo. 




Elmadan. 




Cosan. 




Addi. 




Melchî. 




Nevi. . ' 


Salathiel. 


Salathîel. 


Zorobabel. 


Zorobabel. 


Abiud. 


Rçza. 


EUachim. 


Joanna. 


Azôn 


Juda^ 


Sadoc. . 


Joseph. 


Achim. 


Sëméï. 


Aliud. 


Mathatias. 


Elëaaar, 


Mahat. 


Mathan. 


Nagg^. 
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Math. Chap. I. Luc, Chap* IIL 

Jacob* Heslî. 

Nahum. 

Amos. 

M-thatiaâ. 

Joseph. 

janna* 

Melchi* 

Levû 

Matliat« 

Hdî. 
Joseph* Joseph* 

On voit qu'il y û quinze générations clé 
plus dans Tune gue dans Faut e ; que depuis 
David, elles se. ëparent absolument; f{U*elIes 
se réunibsent à Salaihiel , mais qu'après son 
fils elles se séparent de nouveau^ et "ne se 
réunissent plus qu'à Joseph, 

Dans la même généalogie , S« Maîhîéd" 
toml)e encore dans une contra livtîon ininî- 
ft s e : car il dît cpi'Ozîas éioit peie de Joa-* 
than ; et dans les Paalip )menes , liv. ï/ 
cliap. 3 , on trouve des généi ations entr'ëul,* 
savoir., Joas, Aznazla et Azwiria^ desquels 

S. 
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S% Luc ne parle pas plus que S. Maihîev, 
De plus , cette généalogie ne fait rien à cellô 
de Jésus , puisque selon notre loi , Joseph 
n'a voit aucun commerce avec Marie» 

Mais , me dira-t-on , est-ce qu'on ne ré- 
pond rien à ces difficultés ?,êlès-vous le pre- 
mier qui les ait faites ? non , sans doute , 
çlles ont été faites plus d*une fois , et voîci 
quelques-unes des réponses. Les, uns ont 
"dit que Tua: des deux Evangélistes avoit 
apparemment donné la généalogie de la 
Vierge sous le nom dé Joseph j d'autres que 
l'une des deux généalogies étoît sans doute , 
non par filiation , maïs par adoption. Plu- 
sieurs ont dit que S. Mathieu n'a voulu don- 
ner qu'un abrégé de la généalogie de Jésus , 
et qu^il Ta réduite à ti'ois quatorzièmes pour 
la rendre plus facile à retenir par cœur. On 
a peine à croire que de pareilles réponses 
aient été faîtes -sérieusement , ce sont cepen* 
daht.là les meilleures et presque les seules, 

( *)• 

(*) On ne peut pas s'empêcher de présumer que S* 
Luc ne oonnoissoit point Péva)igLle de S. Mathieu, où 
au moins qu'il se croyoit miei^x informé que lui , <te 
dans les généalogies difierentes- que ces deux évangé- 
J^tes font de J. C* on ne voit pas deux noms ^ul- g$ 

Tom. IF.. O 
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S. Luc 8it , chap. 2. , vers. 1 et 2 , que C^ 
renius avoit le gouvernement de Syrie 1 

ressemblent , hormis ceux de David | de Salathiel et de 
Zorobabel. 

S. Mathieu, chap. 3 fait descendre J. C, de David | 
de Salomon et de tous les rois de Juda ; S. Luc fait 
aussi remonter ses ancêtres jusqu^â David , mais par 
Nathan , un autre de ses enfans dont la postérité ne 
régna point , et non pas par Salomon. 

L'opinion la plus reçue parmi les Iw. de PËglise | 
c^est que S. Luc a voulu décrire la généalogie delà 
Vierge, au lieu que S. Mat&ieu a décrit celle de Joseph} 
mais les noms cle Salathiel et de Zdtobabel q^ui se ren- 
contrent au milieu des deux généalogies.) sont extrê- 
mement embarrassans ) car si on donne deux fils à Zo- 
robabel , de VuTx desquels on suppose que Joseph e«t 
descendu et Marie de Pautre , comment Faire pour don- 
ner deux pères à Salathiel , que S. Mathieu fait £b 
de Jiéchonias et S. Luc fils de Néry ? Doilleurs U 
grande disparité qui^se trouve dans le nombre des géné- 
rations de l'une et "He l'autre généalogie , obligeroit à 
des suppositions révoltantes. Depuis David jusqu'à J. C. 
S. Mathieu ne compte que vingt-sept générations , et 
c'est bien peu pour un espace de mille ans; aulieuqneS« 
Luc , avec plus de vraisemblance , en compte quarante- 
deux. Il faut , dit-on , que les ancêtres de S* Jo^pH 
stfent été mariés vieux ^ et que ceux de la Vierge 
l'agent été plus jeunes fton sent combien cette réponse 
est pitoyable. D'ailleurs , l'écriture nous apprend que 
plusieurs des roîe de Juda ^ dont on fait deecendrr 
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Iorsq.u^Ati0uste fit \q dénombrement df^. 
TEmpire. On va voir GombieiMl se rençon* 
tre de faussetés évidentes dans ce pçu da 
mots. 1^» Tacite ni Suétone t les plus exacts, 
de tous les historiens , n^ disent pas un mot 
de ce dénombrement , qui assurément eu( 
été un événement bien singulier, puisqu'il n'y. 

losepKy ont en dans tme très^grand^^ jeunesse ie^ enfans^ 
i}tii 9oiit pareillement dn nombre de se9 ancêtres. £n£îi 
One difjEcultë à laquelle on ne r<$p6ndra jamais sensée 
«ient , c^est que $i S. Luc àroît connu Pévftnjgëli^tf 
S. Mathieu 7 ou qu^il IWt toulix ménager | il n'au4 
loit pa^ manqué de dire qu'il écrivit ie généalogie jdf 
J. C. par Marie sa mère et non par Joseph , copimç il 
le dit positivement. 

On dit encore qu^il suffit de prouver que Josfplî 
4toit descendu de David , pour qu'on puisse en con^ 
elure que Marie en étoit atissi | parce que chez le# 
Jttiifs chacun se choisissoit une femme de la tribu de 9i 
'fanitlle^ mais outre que cette conséquence parroit mau* 
faise, c'est que le principe ne paroit pas vrai: les Juifs 
^'étoient pas indispensablement assujettis à prendre pouy 
femme une de letirs parentes} ils pouvoicnt au contraire 
en prendre d'élrangeres, pourvu qu'elles se fissent bap* 
tiscr : et c'est à l'égard de celles-ci principalement que^ 
♦ le baptême étoit en usage. Il est bien défendu parmi 
lious ,' de se marier avec sa parente 5 s'ensuit-il pouf 
cela qu'on n'en épouse jamais ? {1 n'y ^ ^^^ ^^^ ^ 
iolide.^aM fiCitte réponse. 

0» 
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en eût jamais dans tout TEmpire , dn moin9 
aucun auteur ne rapporte qu'il y en ait eu j 
^®. Cirénius ne vînt dans la Syrie que dix 
ans après le tems marqué par S. Loïc , et elle 
ëtoit alors gouvernée par*Quintilius-Varus> 
comme Tertulien le rapporte , et comme il 
est confirmé pat* les médaillés. 

S. Mathieu cite quelquefois à faux des 
passages de Tancien Testament , témoins 
ijaus Zacliarîe., chap. ii , vers. 12 ^ qui 
prouva une altération dans la prophétie ou. 
dans l'Evangile j rien n'est, si incertain que 
Fànnée de la naissance de J. G. , on compte 
plus de quarante opinions différentes sur 
cette, époque. 

^ La plus commune est qu'il naquît l'an de 
de Rome 748 , ce qui ne peut absolument 
«'acfcorder avec S. Luc, chap. 3 , qui dit 
qu'il avoit 3o ans lors de la quinzième an- 
née de l'Empire de Tibère. Cette difficulté 
a tellement embarrassé les commentateurs, 
qu'il y en a qui comptent les années de son 
adoption pour celles de son règne , et qui 
cependant ne Paôcordent pas mieux avec 
l'époque ordinaire , l'heure j le mois , la 
saison de cette naissance , sont aussi peu 
connus que l^année , et c'est sur. une tradi^ 



tîon sans fondemenj; qu'on Ta placée la nuit 
du nS décembre. I/annee de la mort de 
J. C. est encore une source, de dispute 
parmi les chronologistes. Il est' bon de faire 
voir à cette occasion la fausseté d'un fait 
annoncé par quelques défenseurs de la reli- 
gion. Us disent que les ténèbres arrivées à la 
mort de Jésus , suivant les écrivains évan- 
gélistes, furent apperçues de toute la terre , 
et que Phlégon en parle dans ses chroniques. 
( * ). Comme ce point est assez important ^ 
îl est bon de réclaircir autant qu'il me sera 
possible. 

L'ouvrage de Phlégon ne subsiste plus. 
Le plus ancien auteur qui en parle ^ est 
Julius-Africanus , qui vivoit quatre-vingt- 

(*) On dit aussi que Tbalus y auteur payen absolu- 
ment inconnu ,. a parlé de cette éclypse comme d'une 
chose surnaturelle. Effectivement, ilserolt bien extraor- 
dinaire qu'il arrivât en pleine lune. Tertulien dans son 
apologétique allègue cette éclypse surnaturelle comme 
chose aisée à prouver par les archives de Rome , où 
x^on marquoit tous Us évènemens extraordinaifes; cepem- 
clantilA'en est nullement question dans l'histoire romainey 
'qui parle d'une infinité d'événemens beaucoup moina 
mtéressans. Quelc[ue Jésuite suppléri^ un jour au silence 
de Phistoire. 

■ ■• 03 ' • 
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six ans après lui. Il dit simjl.inent qiie PKl^ 
gon rapporte q^i'il y eut une éc'ypse totale 
sous le règne de Tibère. Orîgene en parle 
un peu T'ius au long dans son commentaire 
6ur S. M^ithieu } mais il n*en désigne pas 
plus Tannée ^ et il ne paroît pas convaincti 
que cette éclipse ait aucun rapport arec les 
ténèbres de la mort de Jésus. Il est vrai que 
dans son traité contre Celse , il changé 
d'opinion et croît que c'étoit le même phé» 
nomene j mais 11 n^en rapporte aucune 
preuve. Eusebe va plus loin dans sa chro« 
nique sur la quatrième année de la deux 
cent deuxième olympiade. Il rapporte le 
passage de Phlégon que voici : « La qua- 
trième année de la deux cent dduxiema 
olympiade , il y eut la plus grande éclipse 
de soleil qu'on ait jamais vue ; il faisoit nuit 
à la sixième heure , et on vît les étoiles : 
un grand tremblement de terre dans la Bi* 
thiniè renversa presque toute la ville de 
Ivii.c^ M. Voilà tout ce que nous avons d^ 
plus* précis sur ce passage , 4et Ton voit que 
Phîégcn rrgardoît cest^nefeies comme uns 
vériiàble ëclypse. Pîiiloponus , qui citeaùsS'' 
ce passage , en parle de la même manierei 
mais Qn4eux endroits il la placé à la dea^ 
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xiçme année de la deux cent deuxième 
olympiade , et en deux autres à la cinquième, 
au lieu que nous venons de voir qu'Eusebe 
dit que c'est à la quatrième ; on ne peut 
donc assurer par le témoignage des auteurs 
qui parlent de cette éclypse , quelle année 
elle arriva j et il importe peu de le savoir , 
puisque Plilégon n'en parle que comme 
d'une éclypse ordinaire , ce qui ne put avoir 
aucun rapport avec les ténèbres qu'on dît 
être arrivés à la mort de J. C. , car , selon 
tous les évangélistes ^ elle arriva au tems 
de la pleine lune , ce qui ne peut se conci- 
lier avec une éclypse de soleil. 

G>mme ce fait est un de ceux qui a été le 
plus débattu, on ne s'en est pas temi aux 
iëclaircissemens qu'on pouvoît tirer des dis- 
cussions chronologiques. On a eu recours à 
l'astronomie , et suivant les calculs de Ke- 
pler , d^ Hogdson , de Hassey j et de plu- 
sieurs autres , il y a eu , la première année 
, de la deux cent deuxième olympiade , une 
éclypse de soleil à Jérusalem et au grand 
Caire , et le soleil fut entiérernent dans 
. l'ombre à l'heure marquée par Phlégjon ,, 
• c'est-à-dire à midi et quelques minutes , ce 
qui ne laisse aucun doute qne ce ne soit d& 

04 
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celle-là qu'ail a parlé ; et pour éclaircîr eil- 
tiérement cette difficulté , il ne faut qire 
supposer que , dans la citation d'Eusébe , oti 
dans le texte de Phlégon , il s'est glissé un 
^ pour un A ^ ce qui fait la quatrième au 
lieu de la première. Si l'^on vouloît examiner 
rheure à laquelle arrivèrent ces ténèbres, 
an trouveroit encore de nouvelles difficul- 
tés ,'par les contradictions qui se rencon- 
trent entré les évangélistes, S. Jean dit que 
J. C fut condamné à la sixième heure , et 
S. Marc dit qu'il fut mis en' croix à la troi- 
sième. Les Pères se donnent bien des peines 
pour concilier ces deux passages. (*) S. Au- 
gustin répond à cette difficulté en disant que 
jFésus fat crucifié à la troisième heure, 
maïs que ce fut par les langues des Juife 
qui demandèrent sa mort , quoi qu'il ne le 
fut réellement qu'à la sixième. Voyez le P. 
Calmet sur S, Mathieu : on y trouve un 

(*) On aiiroit beaucoup de peine à concilier S. Luc 
S. JVfarc et S. Mathieu , sur les outrages que reçut 
J. ù, éh sar passion. S. Luc dît qn^avant sa Condamna* 

• tlon-, les soldats le frappoient , en lui disant de pro- 
phétiser qui Pavoit ffappé t les autres disent au com* 

•taire que cela ne se fit qu'après le ^ugqmenU 
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recueil de toutes les extravagances qui ont 
été dites à ce sujet. 

Je me suis borné à ce petit nombre d^e- 
^empleâ , qui suffisent pour faire voir que 
les écrits évangéliques ne sont pas émanés 
de Dieu , puisqu'ils sont remplis d'erreurs, 
dé contradictions et de faussetés manifestes , 
et qu'on ne les doit mettre qu'au rang des 
histoires ordinaires : encore ne les doit-on 
croire que lorsqu'elles nous racontent des 
choses vraisemblables , et qui ne sont point 
Contredites par les auteurs contemporains. 
C'est la tout Ce que nous accordons aux 
historiens les plus dignes de foi y et c'est en 
effet tout ce qu'on peut exiger de ^ous en 
faveur de l'historien le plus accrédité. Maïs 
voyons si les auteurs- de l'évangile méritent 
qu^on ait cet égard pour eux ,* et si nous de- 
vons avoir aussi pour eux ce même degré 
de confiance que nous avons pour Tite- 
Live , Tacite , César , et d'autres historiens 
contemporains* 

Nous af ons quatre histoires de la Vie de 
J. C. qui sont attribuées à quatre dilFérens 
écrivains dont elle? portent le nom j maïs si 
l*on examine la chose avec attention , on y 
trouvera bien des difficultés et des incerli^ 
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tudes. On ignore absolument qui étoît 
S. Marc ; et les gens un peu versés dans la 
critique le regardent comme un compilateur 
et un abréviateur de S. Mathieu ^ dont il a 
le plus souvent les phrases et les expres- 
sions. On croit que S. Luc ^ dont il est parlé 
dans les Actes des Apôtres ,^ est auteur de 
l'évangile qui porte son nom j mais on n'en 
A pas la moindre preuve. Une partie des 
chrétiens des premiers siècles ont soutenu que 
révangile de S. Jean étoit supposé. L'origi- 
nal de l'évangile de S. Mathieu n'existe plus 
depuis long-tems , nous n'en avons qu'une 
traduction faite par S. Jérôme ^ et il paroit 
par un passage de cet évangile > que l'au- 
teur n'a écrit que long-tems après la. mort 
de Jésus ; car il dît , chap. 5^3 , v. 55. , que 
le sang innocent sera imposé aux Juifs , de- 
puis celui d'Abel jusqu^à celui de Zacharie> 
fils de Barachias qui a été tué entre le parvis 
et l'autel. Qu'on lise le P. Calmet sur ce 
passage j il prouve qu'il ne peut s'appliquer 
à aucun Zacharîe mort avant J. C« , mais à 
un Zacharie ^ fils de Barachie , qui fut ef* 
fectivement tué entre le parvis et l'autel au 
rapport de Joseph, \et pour sauver la dif-. 
• ficuUé qui en résulte ^ il prétend que Jésa& 



JL K A L r a £ «• A19 

èit cela par un esprit prophétique , et qnll 
{)arle d'un certain Zacharie qui doh périr 
de la sorte j- comme s'il aroit déjà été tu^ 
réellement. Que doit- on pens€tr d'une pa* 
teille réponse ? et les gens sensés ne croiront* 
ils pas de ce passnge , qn*il prouve invînci- 
blement que l'auteur de cet évangile est 
postérieur à la mort de Zacharie. 

Nous avons déjà dit qu'il y avoît autrefois 
tin bien plus grand nombre d'érangîles qui 
sont mis aujourd'hui au rang des apooy* 
phes: pourquoi oiit- ils éré d'abord et pen- 
dant plusieurs siècles en aussi grande véné* 
Iration que les autres ? Et pourquoi ont-ils 
été rejetés dans la suite ? La morale eit 
ëtoit-elle moins épurée? Non. Voici ce qui 
les a fait retrancher du Canon* 

Aprèii la mort de Jésus , ses sectateurs OU 
ses disciples pub'ierent un grand nomb'^e d# 
relatid^ns de sa vie ou de ses miracles* Lé 
"tnot d'ér^ngile ne signifie autre chose qiid 
bonne :ffouvelle f ce qui n'est pas à dire xiou- 
vdiic heureuse ^ nouvelle agréable , mais 
nouvelle véritable , histoire véritable* Cha- 
que écrivain paroit $a relation dé ce titre ^ 
^our s^attirer la coniSance des^lecteurs. Ceû 
relatidns se c<mt£«disttit nâuunoins enund 
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infinité d'endroits j les plus sages d'entre lés 
premieçs chrétiens , (le Concile de Laodicée) 
soutinrent que cette diversité de témoignages 
fournîssoit contr'eux un argument invin- 
cible : ils » assemblèrent , et choisirent entre 
toutes ces histoires celles qui avoient le plus 
de rapport entr'elles , ou qui se contredi- 
soient le moins ^ ils les adoptèrent et décla- 
rèrent les autres apocriphes. On trouve ce- 
pendant dans phisieurs de ces apocryphes i 
qui sont parvenus jusqu'à nous^.des passages 
qui sont cités parles SS. ftres, parce qu'ils 
étoient alors au même rang (Jue les autres f 
et que leur zèle aveugle leur faisoit adop- 
ter tout ce qui avoit rapport à Thistoire de 
Jésus. Quelques-uns (Justin-martyr, Arnobe, 
Lactance. ) même n'ont pas fait difiioulté d^ 
s'appuyer de l'autorité des Sybilles , qui 
sont ^ de Taveu de tout le monde ,. un ou- 
yragQ postérieur à Jésus , et fabriqué dans 
&]aL teins dlgnorance par quelques-uns des 
premiers chrétiens. S. Jude parle d^n com- 
bat de Tarchange Michel avec le diable pouf 
le corps de Moïse, ce qui est tiré des apo- 
cryphes, S. Augustin et S^ Epiphanes rap* 
portent le défi que Siméon ou Simon fit à 
S. Pierre ,1 ce qvâ fie se trouve néanmoinf 
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dans aucun des livres canoniques. On trou- 
terôit encore, si cela en valoit la peine, un 
grand nombre d*aùtres passages qui prou* 
rent que les Pères des premiers siècles con- 
fondoient les apocryphes avec les canonî- 
çues avant qu'o# eût rejeté les premiers , 
à cause de leur peu de fondement et de leur 
peu de conformité avec ceux qu'on a con- 
servés comtoe les meilleurs , et qu'on a qua- 
lifiés de canoniques, 

; Une autre raison contribua encore à faîrô 
rejeter ces écrits par les gens sensés : c'est 
qu'ils contiennent une infinifé de prodiges 
ridicules et puériles. L^évangîle de l'enfance 
nous raconte , par exemple ^ que Jésus punit 
de mort des enfaris de son âge 'qui se mo- 
qùoient de lui , parce qu'il faisoit moins 
bien qu'eux de petits oiseaux d'argile. Il 
aXiin^a ensuite ces mêmes oiseaux et les fît 
envoler. Il rend ^ un homme le pouvoir dt 
consommer Son mariage qui lui avoit été 
ôté par maléfice. Il -rend la premiei e Forme à 
tin jeune homme qu'une magicienne avoit 
changé en mulet. Il allonge., en le tirant 
par les deux bouts -, ^un marchepied du trône 
d'fiéfode , que Joseph avôit fait trop court, 
ildosséclie lajniaiji^d'4inQ,s»ge-£emm^ qui 
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veut vérifier la virginité deMarie« J'ai hontd 
de rapporter tant de misères ; elles ëtoient 
çependa'tt aussi respectées dans les pre^ 
iniers sieo'es « que l.'S miracles qu'on yeuC 
nous ol liger de croire; et si les premiers 
cliiét ens . plus ralsonna^lisA que nous ^ n'eii 
eusseiit pas benti le ridicule , nous croirioni 
ces extravngances aussi fermement que. les 
prodiges rapportés dans les autres évangiles* 
Mais du moins les évangiles qu'on nous 
donne aujourd'hui pour véritables , sont-iU 
parvenus jusqu'à nous s^mis rariation et sans 
altér(Ltiont II n*y a rien de moins sûr si l'on 
$*en rapporté aux anciens auteurst Celso 
reprochoit hautement à Or!gcne que les 
chrétiens varioient continuellement dans 
leurs éciits j qul's changeoient le texte dd 
l'évangile suivant leurs besoins ) qn*ils sa 
servoient de cet artifice pour niei: ce qu'on 
leur'objectoît , et pour rétracter ce qu ils 
iLVôient dit, Fauste , le Manichéen leur fait 
aussi le môme reproche, . Que répond Orî* 
gène à une accnsition aussi positive ? li dit 
qu'il est vrai que quelqpesruna des disciples 
de Marcion , de Vaientin , et d autres chré« 
tiens ont osé changer et rePoiidf e le texte ds 
Tëvangile IL q^ïèi^.SU^.^ ^^C^a. n'^t jamais arrivé 



ûxxx véritables orthodoxes ^ c'est-àrdire à 
ceux qui etoient de son opinion i, car la 
christianisme ëtoit dès-lors partagé en une 
infinité de sectes dont chacune se disoit seule 
Orthodoxe et qualifioit les autres d'héré- 
tiques^ 

S. Epîphanè (Basnage, 1690 , p. iioo ) , 
compte l'hérésie de Simon 'le magicien pour 
la vingt-unième , et TertuUien en rapporte 
vingt-cinq dififérentes jusqu'à son tems , ce 
qui prouve Tambiguité et le peu d'unifor- 
mité qu'il y avoit dans les premiers écrits 
des chrétiens. 

Mais ne nous appuyons pas de témoignage 
des ennemis du christianisme pour prouver 
les changemens qu'il y a eu dans les écrits 
évimgéliques* Ecoutons ISaint Jérôme lui* 
même^ dans sa Préfacé sur Jo^é , il .dit quo 
de son tems il y avoit autant de difFérens 
exemplaires de TEcriture sainte , qu'il y en 
(avoit de copies , parce que chacun y ajoutoiC 
ou retranchoit à sa fantaisie (*). Veut-on un 

(*) Le Cronicon de Victor de Tours , nous apprend 
que sous le consulat de Messala , par Pordré de Vem* 
pereur Anasthàse , les S. évangiles furent réformai 
€t corrigés comme étant composéai par des évangélistes 
ignorans« ^ '" 
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témoignage plus formel des variations qu^ont 
essuyées ces écrits avant de parvenir jusqu'à 
nous. 

Le sens de ces livres à été encore plus 
sujet aux variations que le texte. Les Pères 
de l'Eglise et les premiers Conciles l'ont dé- 
terminé diversement y et ont condamné suc- 
cessivement les opinions qui avoient été les 
plus accrédités. Origene , qui croyoit si 
fermement l'orthodoxie attachée à ses sen- 
timens , est tombé dans Terreur , suivant ce 
qu'on nous oblige de croire aujourd'hui, . 
Clément d'Alexandrie soutenoit la transmi- 

Le P. de Ste. Marie nous apprend que Lanfranc 
archevêque de Cantorbery et originaire de Norman* 
die , mort en 1088, s^élolt appliqué à corriger selon 
la foi orthodoxe , tous les livres sacré$ de Pécrit^m 
•ainte , aussi biej^ que to^s les écrits des pères. 

Le treziéme siecte vit , dit le même auteur ) les 
manuscrits de la bible , corrigés par les Dominicains 
de Paris et par les docteurs de Sorbone , en même 
temps S. Etienne , troisième abbé de Citeaux , et les^ 
moines de ce même couvent , furent consultés dans 
le onzième siècle par l'arclievoque de Lyon , qui sou» 
Laitoit avoir la passion de J: C. corrigée de leur main | 
jet ils députèrent un de leurs abbés , ( J, L. tom, H 
part, 3 , p, 384. et reliq. ) pour s'informer des senti- 
ïEens que l'on dvoit la dessus à Cluny. 

graiioX^ 
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grâtîoti des âmes , et croyoît la matière im- 
mortelle. Jusqu'au Concile de Nicée ^ lé 
christianisme n'ëtôit qu'un inélange de la 
religion juive ayec la philosophie platoni- 
cienne. C'est dana cette secte que les chré- 
tiens ont puisé le dogme de la Trinité : celui 
de la préseiKie réelle n'étoit point connu 
ayâilt le sixième siècle j un hérniite ( Ai- 
mpnt ) Basnage i 1700* ) alors Timagina ^ 
inais sans auciin succès : ce ne'futqu'edans 
le neuvième siècle que Paschase le soutint* 
On peut voir dans là dispute d'Arnault 
et de Claude l'histoire de rétablissement 
de ce dogme aujourd'hui si révéré parmi 
nouSi C'est ainsi que de siècles eh siècles de 
nouvelles variations se sont introduites ^. (*) 

(*) Voici une autre variation tieii plus essentielles 
On nous dit aujourd'hui qu'il n'y a point de sàbit 
itOTS de l'église , et avant les disputes contre lès pélà-» 
ÉÊÊ^ 9 1^5 pères ne parloîent pas comme des gens qui 
' fl|R>ient damne les' sages dû paganisme. Casaubon l'ë 
ptouvé fort ailiplement des les premiers chapitres des 
«on ôiïtrragé contre le cardinal Baronius ^ et Lamothé 
Levayer justifie par quantité de passages <^V son livré 
de la vertii des payéns , que plusieurs perès et plusieurs " 
théologiens scholaôtiques ^ ont enseigné que les hoii- 
iBLjètes gens qui avoient vécu dans le pag^anisme ^ lesquels 

Tome IF. P 
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et quelles se sont étendues , tant sur \éi 
livres que sur la façon de les interpréter ,' 
et que les divers Conciles ont dëternliné les 
dogmfcs qiii dévoient en résulter^ 

Mais examinons sérieusement ce que cM- 
toik que ces assemblées qualifiées du titre 
important de Conciles qui décîdoîent des 
dontestations formées entre les différentes 
sectes , et qui fixèrent les articles de notre 
foi. On ne pourra sans horreur en achever 
l'histoire telle^qu'on la trouve dans nos au*- 
teurs mêmes* Ce n'est qu'un tissu de mau*- 
yaise foi, de cataks , de perfidies , de cri- 
mes les plus atroces. L'Eglise la^ne est con- 
damnée dans un Concile de 38o évêques i 

* 

n'eloient certainement pas baptisés , n'étoient cepen- 
dant pas exclus du salut. Zuingle a été dans les mémei 
sentimens. Cependant , aujourd'hui quiconque T^esH 
point , je ne dis pas cLrétien , mais catholique romaid y 
est damilé à tous les diables ^ quelque bien qu'il Ôit 
fait. Rome se trouvera quel([ue jour obligée de rabdV 
quelque chose de'cette rigidité. Les Juifs ëtoient autre- 
fois si jaloux c\)tte le seul peuple de Dieu 5 préien- 
tement ils rie font plus difficulté dWouer qu'on peiït 
parvenir TP salut par la seuîte religion nalureOe ,.vi(î. 
Lance 1. Addi son. Londr. a 676. 

S. Bernanl , écrivant â Hugue de S. Victor , lili 
dit qu^il n« faut pas prendre à la lettre ce pkssage <b 
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une les Oiientaux appellent le liui^ènie Con- 
cile universel : les Latins font ensuite con- 
damner TEgiise grecque par'un Concile Je 
102 éifômes ,* qu'ils appellent pareillement 
le Coiimi^ «universeL Dans celui de Cons- 
tantiriople , Photius est déposé , et sa con^ 
damnation signée avec une plume trompée 
dans le calice: dix ans après un nouveau 
Concile annuité ce qu*a fait le premier > ej 
^étalîlit Photius : c'est l'Empereur Basile 
qui dicte les décrets de ce Concile* Consldn* 
|»in se fait, l'arbitre des démêlés des évêques 
(dans le Concile de Nicée^îlfixe là signifi- 
cation du terme de consubëtantialité» TRéo- 
lîose décide Ids plus importantes questions» 
'gtx la Trinité i il juge les deux factions qui 
jfârtageoient le Concile d'Ephese i les dé- 
xnêl^s de Se Cyrille avec Nestorîus dans ce 
Concile ne peuvent se lire sans indignation ^ 

J^critui-è : nisi quis renatus fuerii ex aqiia et spiQtû 
^ancto , non intrahit in regnum cœlorum 5 et que le» 
^uifs et les Payens vertueii:it pouvolent se sauver , %tk 
privant selon là loi naturelle. 

St TLômas a été dans les inéinès sentimens. 

André de Vega ^ fameux théologien qui vivoit paii à^ 
temps avant le concile de jfrente , pense comme le S^ 
pocteuii 
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c'esi toujours le parti le plus fort ou célnt 
de TEmpereuî* qui décide (*)4 Enfin le détail 
de ces premiers Concileft est plus odieux cent 
fois et plus scandaleux que celui de^Cûnciles 
des derniers tems , dont on décollé à la 
vérité les mobiles et les pratiques artificieu- 
ses f mais qui sont remplis de moins de noir- 
ceurs et dln dignités 4 

Je n'en dirai pas davantage sur ces Con« 

(^) Le concile de Constance , paf un rftre eflet de la 
cliarjté chrétienne y condamna Jean Hus et Jërônte dtf 
Prague y nonobstant kf sauf-conduita sur la foi desqueU 
• Jean ,Hus étoit venu au concile. 

Lenfant , qui a écrit l^histolre de cette assemblée 4^ 
l^église j fappof te un événement fort singulier q.ui t 
arriva. Dès l'ouverture du Concile , dit cet auteur, qrn 
ae se fit. après la messe ^ tout l€ monde ayant pris sa 
place j on vit tout-à-coup un hibou affreux s^élanc^r iê 
quelque c<$in de l'église au milieu de l'assemblée. Le 
sinistre animal regardoit fixement le Pape, et jetoit 
des cris effroyables. Les uns en trembloient de peuTi 
les autres avoient beaucoup de peine à s^empécher di 
rirô, et disoient tout bas, que le S. Esprit paroissoif 
là sous une figure bien étrange. Le Pape en fiït si 
troublé, qu'il rompit l'assemblée j niais le vilain hibou 
reparut dans une autre 'séance , et les prélats le tuèrent 
& coup de bâton j n'ayant pu venir à bout de 1% chassac 
éa l'é|;lise« • 



elles ^ dont on peut voir le détail dans l^ou- 
yrage du P, Labbé j mais je puis assurer 
que rhomme le plus prévenu en faveur de 
la sainteté de ces assemblées , ne le sauroit 
lire sans trouver à chaque instant des occa- 
sions de scandale. Les évêques de Rome j 
qualifiés, du titre de souverains Pontifes , 
fourniroient une ampl^ matière à nos ré- 
flexions. On voit le Pape Formose déclara 
hérétique par son successeur, ( Basnage , 
1695 j p, i85, ) Les trois suivans réhabi-- 
litent sa mémoire j le quatriemef le fait ex-» 
humer ^ et traite son cadavre avec la der»* 
jiieré indignité j mais ces faits particuliers 
lie font rien à la cause présente j non plus 
que les désordres effroyables dans lesquels 
ae sont plongés, presque de tout tems , les 
chefs de l'Eglise ronjpine , parce que le dé-» 
règlement des mœurs n'influe point sur la 
Ipouté de la doctrine (*), 

(*) Voici ce que nous dit des papes un ^yant di| 
dernier siècle. La vertu est aussi rare dans le siège 'de 
llomej^qye le vice l*y devroit être. IJ n*y a point dçi 
tr6ne temporel où l'on ait vu mo;nter tant de ^célérc^ts • - 
aue sur celui où doit être assis le Vicaire de J. Ç. ' 

Etienne VII J^t dëterrei^ Formose , son prédécçsseHr> 
ft lutter «o» Ç9ji^te i^m le tibr?^ JB^roni^g^ cQ9YkllJl 
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Cependant on ne peut s'empêcher de con- 
sidérer que c'est Tautorité de ces hommea 

, que Ip pape Scrgius ëtoit Iç jAusi infâme de tous Uà 
hommes 5 qu'il avait deux concubines célèbres, l'ui|e 
appelée Théodose , l'autre Marosie, la mère et la 
fille," qui disposoient de IMglise romaine à leur gré. 

Jean XI étoit fils du pape Sergius, et Concubinairo 
de Marosie sa propre mère. Jean XII étoit magicien, 
adoroit Jupiter et Vénus, violoit les femmes jusqu'au 
pieds dea autels, et porta ses excès siloip, que l*em- 
pereur O Jion le fit déposer par un Concile. Boniface 
VII fit élrano 1er Benoit VI pour se mettre en sa place. 
Enfin, ils se cliassoient et s^étrangloient l'un l'autre. 
Le cardinal de Jermo dit que Gérard Brazet étoit 
empoisonneur à gages du S. Siège, et qu'il a empois 
sonné sept ou huit papes, le prédécesseur en faveur du 
successour. Baronius avoue qu'on ne vit jamais tapt 
d'horreur. Grégoire VII mit toute l'Allemagne en fi^u. 
Innocent III est appelle par Mathieu Paris, un lion 
en cruauté , et une sangsue en avarice. Benoît XII 
acheta , à beaux deniers comJ)tans^ la sœur de 
Pétrarque. Sixte IV , vicieux au-delà de C€ qu'an 
peut imaginer, réj)ondit sur une requête qui lui fut pnk 
sentée , jjpur exercer la sodomie pendant les (Jeiu; 
lùois les plus chauds de l'année '/i^^t utpetitur, 

La fapieuse Lucrèce ( la courtisane ) étoit la concu- 
bine c\ la béile-fille du pape Alexandre VI j tout* 
le mon.lè counoît son épitaphe. 

Innocent VIII laissa huit fils et huit filles. Léon X 

. 4isp.it $^"3 façon : Quçsta fckvolç, di çri^fç è rnolfa 
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abominables réunie à celle de ces assemblées 
dont nous venons de parler , et que nous 
venons de dépeindre , qui est la reg^e de 
notre foi i ce sont là les" organes par lesquels 
Dieu nous explique sa volonté. C'est en 
vérité trop humilier sa raison , trop abaisser 
l'humanité, et trop avilir la divinité , que 
d'avoir de pareils sentimens, C'est pourtant; 
cet assemblage monstrueux qu^on a revêtu 
du nom important d'Eglise universelle i et 
c'est cette Eglise qui nous a.assujétis au 
joug auquel on veut nous faire croire que 
c'est un crime de résist-er. 

Si nous • joignons à ces réflexions les 
preuves qyi ont été rapportées plus haut du 

utile ai/a chiesa. Paul III couclioit avec sa propre 
fille, et empoisonna son gendre, pour jouir d'ellç avec 
plus de sAreté. Ceci ne regarde que les papes. 
. Il faudrolt des volumes pour tracer une esquisse desi 
dëbôrdemens des cardinaux. Dans ce siècle même) 
nous en ayons vu de simoniaques , d%ssass(ins ) les 
moins dcirangés sont ceux qui n'ont eu que sept ou liutt 
maîtresses, la plupart femmop mariées. Et que seroit-ce, 
si Pon vouloit parler des évêques l mais je nVn veux 
rapporter qu'un seul trait. Jean de la Casa, archevêque' 
de Bënëvent , appelle la sodomie un art et une œuvr^ 
(livin. Oest dans son li^re infime de Laudibus Sodo^m 
m^'ae^ stu pedçrastis ^ d^n^ Iç cK. intitula Dei Jbm%% 

1*4 
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peu 4e confiance, qu'on doit ayoir aux écriti 
tant de l'ancien que du nouveau Testament^ 
nous verrons que ce superbe édifioe n'est 
que Touvrage de quelques hommes fourbes^ 
et ignorans , qui , de même que tous les 
autres fondateurs de toutes les religions de 
la terre ^ ont abusé de la crédulité du peuple , 
pour le plonger dans la plus honteuse sur 
perstitîon (*). 

Loin donc ce respect aveugle qui captU 
voit notre raison , qui étouffoit la vérité { 
Pénétrons ce cahos ,de mystères dont l'in- 
compréheAsibilité seule faisoit tout le mé-? 
rite, Faisons un portrait de cet amas d'opi- 
nions bizarres , qualifiées du n^oyi de reli*? 
gion chrétienne, Peignons-nous le Cï'éateur 

(*) Voici ce qwe f ai lu dans la troisième partie cla 
la réformation de l'Angleterre, sous Henri VIII j 
par l'évêque de Salisbury. On trouva, dit cet auteur | 
^ Boxlay , dans la province de Kent, un cruciilx à qui, 
par plusieurs ressorts, on faisoit mouvoir la tête et 
les yeux pour faire signe d'accepter ou de rejeter lefl( 
prières. Après avoir exposé la fraude, aux yeux du 
peuple, on transporta le crucifix à Londres, où on lui 
£t jouer la force devant le Roi et toute la Cour. Cette 
supercherie n'est pas la seule des catholiques} on leuy. 
^n trouveroit beaucoup plus qi^ chex les payera) ^ o^ 
jm f^L^it un parallelç^ 



de ce vaste univers , qui fait sortir le pre- 
mier homme du néant pour le rendre éter- 
nellement heureux. Il place cetre créature j 
Vobjet de son amour ^ dans un jardin déli- 
cieux dont il lui permet Tusage , à Texcep^ 
tion d'un seul fruit. Sans doute y lui qui i| 
formé le cœur de Thomme et 4»es pensées | 
il n'a pas manqué de fui donner la force de 
résister à la tentation de goûter de ce fruit ? 
au contraire , il lui en a donné ub si violent 
désir , qu'il y -succombe maigre tous ^Q% 
efforts. Mais du moins une peine légère suffît 
pour exipierune faute si pardonnable } point; 
du tout ; la mort ne suffit pas ; un châti* ; 
jnent éternel n^estjjpjxit encore assez , toua 
^es descendant , ffff^j^f^énxà entière , toua 
les hommes qui naîtront dans la suite dea 
siècles , en porteront la peine et la ven- 
geance ; un Dieu si bon , si juste , si misé- 
ricordieux > veut qu'une damnation éter^^ 
Helle de tous ceux qui sont nés de lui , eu 
5oit la punition. Mais ne leur reste- 1- il au^ 
cun moyen de se garantir d'un supplice si 
affreux et si peu mérité ? Non.. Jusqu'au 
tems de Noé ils ne peuvent espérer aucune "^ 
réconciliation 



cfon 
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réconciliation ? à quelle pénitence se sont î!s 
fioumis pour fléchir un Dieu irrité. Ils se 
livrent aux plus grands excès et aux crimes 
les plus -abominables j enfin il les portent 
au point que Dieu se repent d'avoir fait 
riiomme , et qu'il se détermine à les faire 
tous périr par un déluge universel. Alors la " 
Vengeance de Dieu est assouvie et cor»tente } 
îl va faire une alliance éternelle avec les 
hommes : il porte dans les nues pour tou- 
jours l'arc dont il se servoit contr'eux , et 
donne à Noé^ quil a sauyé du déluge aveo 
sa familje , le moyen de contracter cette 
çlUance. Ce moyen est aussi puét i!e qre le 
premier sujet de coleM|j^toit léger j il ne 
l'aglt que de circoricfHpies enfkns mâles i 
cela efface tout d'un couji le crime de lenr 
premier père ; mais malheur à celui dont les 
pftrens ont négligé cette cérémonie j malr 
heur à celui qui n^est pas né dans le coin de 
^univers où cet usage est conitu : son arrêt 
^§t prononces , et il est condamné au feu 
f^ternel pour n'avoir pas suivi une loi dont 
Il n'ajamaîseuni pu avoir connoissance (*), 

(*) liC baptême n*est pas une l^pkveaiité intfbdnîfee 
|j§^r J, (3. ni par S. Jeanj c^étoit^ au contraipe, Ihi^e 
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Dieu ayant établi une union aussi solide 
et aussi respectable entre lui et les hommes 
se repent de sa cruauté passée ; il promet 
qu'il n'exterminera point une seconde fois 
le genre humain , parce qu'il reconnoît 
qu'il a un penchant invincible pour le mal; 
îl accorde au peuple Juif une protection 

cliez IcvS Juifs, de baptiser ceux qui se vouloient faire 
circoncire. Il sufûsoit même d'être baptisé , sans être 
circoncis^ pour avoir la liberté de demeurer en Judée. 
Le baptême signifioit qu'on renonçoit aux Idolfes; et 
c'est ainsi que des milliers d'iiommes y renoncèrent du 
tems dé David et de Salomon. Cette cérémonie, quoi*- 
que connue des Juifs , n'étoit plus à la mode ; elle y 
fut remise par S. #ean, qui avoit grand nombre de 
disciples, etqui baptisoit beaucoup de monde, à ce que 
dit l'abbé de S. Real. Il est remarquable que cet abbé 
dit que J. C. fit sa prière lors de son baptême : mais 
qui prioit-il , s'il étoit Dieu ? Dieu peut-il prier quel- 
qu'un , et que peut-^il lui demander ? L'endroit où * 
J. C. fut baptisé, est en grande vénération parmi lea 
Chrétiens , à cause des prétendus prodiges qui s'y 
•ont opérés. On voit en cet endroit , dit S. Grégoire 
dé Tours, sur le rapport de ses Diacres , im lour^ 
kioyement d'eau, dans lequel les Lépreux reçoivent du 
soulagement. Bede dit de plus , qU'il y a aussi une 
croix qui est plantée à hauteur du col , laquelle se 
trouve quelquefois cachée dans l'eau. ( lorsque l'eau és^ 
crue, iaxis doute ) Quelle menreilieî 
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particulière : cependant ce , malheurein^ 
peuple tombe sous la domination des Egyp* 
tiens 9 et pendant plusieurs sieclet il subit 
le joug le plus accablant. Un d*entr'eux, 
que lé hasard a fait élever à la Cour du Roi 
d'Egypte , entreprend de tirer sa nation dW 
clavage : il ëtonne l'Egypte par les miracles 
les plus effrayans pour déterminer Pharaon 
^ laisser sortir les Israélites , mais Dieu a 
coin d'endurcir le cœur de Pharaon ^ en-» 
^orte qu'il y résiste. Moïse les enmene ce- 
pendant , leur fait traverser la mer rouget 
pied aeç , (*) engloutit Tarmée qui les pour- 

(*) Le passage de la mer rcyiljge a bien Pair dHme 
fable. Il n'e&t pas impossible au surplus , que Im 
Israélites ayent passé cette mer lorsqu'elle ëtoit retitëei 
et qu'elle 'ait englouti les Egyptiens quelle tarprit^ 
parce qu'ils ignorpient, sans doute, que cette mtr ht 
sujette au* flux et reflux. Il me souvient que le F* 
]k>uhours nous apprend, dans les cnti'etiens d^AiiHe 
^t d^£ugerïe , que la mevi rouge en cela différente dt 
la méditcrranée ,. a un flux et reflux très-remarquable j 
et c*est 'le bout de cette mer que passèrent prolMh 
élément les Hébreux pour aller dans PArable déserti. 
Quint-Curse raconte que l'armée d'Alexandre faillit 
Itussi à être submergée par un flux dont ellç fut ^tor^ 
prise. Rolin dit même dans^ l'histoire ancienne i 
qvi'^liérodotç fait mei^Uoii d'uQ fhpc co^^id4r^hh df.l| 
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«Hivoit^ leà nourrît liîîraculeusement dans 
le désert , fait sortir Teau des rochers (*) ; 
ienfin chaque jour est marqué par* un pro* 
dige nouveau qui prouve invinciblement 
que Moïse n*oJ)ére que par l'ordre de Dieu» 
Les Juifs sont sans dolijte dans une admira* 
tion continuelle : ils adorent le Dieu qui leur 
est annoncé par un homme dont la mission 

tner rotige ^ ^ont les Egyptiens avoient conservé Ift 
mémoire , comme d'un événement extraordinaire : cela 
me fait penser que lés Hébreux en ont profité , commu 
fe Tiens de le dire, pour se sauver, f t que ce n'est point 
lin miracle. Josephe, pour rendre croyable aux Grect 
le passage de la mer rouge, leur parle d'un événe* 
Jcnent semblable , arrivé dans la mer dé Pamphilie ^ en 
faveur d'Alexandre-le -Grand ] mais Strabon le dément» 
(*) La manne pouvoit bien étte regardée comme un* 
lK>urriture miraculeuse par les Hébreux , qui ignoroieni 
qu'elle tomboit avant leur arrivée. Elle y tombe encort 
âujourd'litii : les Arabes s^en nourrissent , comme fal-^ 
tbient les Hébreux, faute de t meilleur aliment. CettO 
joamie est une espèce de rosée qui tombe en bien 
dVut^es endroits \ mais qui est. meilleure en Arabi* 
qu^ailleurs. Plusieurs auteurs donnent la raison 
physique , cle c« {>rétendil prodige. M. Saùmaise «n 
parle en chrétien raisonnable , c'est-à-dire qu'il donno 
beaucoup à la nature , et quelque cl.ose au prodige» 
Outre la manne, il se trouve aussi du gîbisr en Arabie f 
4it surtout des cailles en grand nombre^ 
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est autorisée par des exemples si frappapsi 
Rien moins que cela j ils murmurent con* 
tînuellement contre lui j ils^se plaignent, 
ils regrettent leur esclavage , ils lui deman- 
dent des dieux visibles et palpables j ils fon- 
dent un veau d'or j et aussi*tôt que Moïse 
est éloigné d'eux pour quelques jours-, ils 
$e plongent dans la plus affreuse idolatrie« 

(*) { Instruct, pnst. de /ySô. ) Est-il ctoyable , dit 
IVvccjiie «le Montpellier, que les. hommes qui ont vu lei 
plus grands prodiges s*opérer en leur faveur , oublient 
le dieu qui les a sauvés , et tombent dans iine idolâ-> 
trie malheureuse ? Est-il croyable que le plus sage 
de tous les hommes , que Salomon à ^ui Dieu avoit 
apparu plusieurs fois, et qui avoît vi^ tomber le feu 
du Ciel sur. les holocaustes , ait fait élever des tent-* 
plus à Astliaroth | l'idole des Sydoniens , à Chamofi 
le scandale de Moab , à JVJëlehon , Pabominatlon 
des enfans d'Ammon ? Est-il croyable qu'un apôtre | 
qu'un témoin de tous les miracles de J..C. im liomme 
qui lui même avoit fait des miracles , ait vendu poitf 
être mis à mort , son Seigneur et sou Dieu. ? est-il 
croyable que le chef du collège apostolique , qui 
. avoit chairsé les Démous , ait renié jusqu'à trois foisi 
et même avec exécration , celui à qui il avoit dit : voua 
êtes le lils du Dieu vivant* 

On oblige cependant les 'Chrétiens à croire ces ab- 
lurdiiés : exigeoit-on rien de semblable des I^ayens î 
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Tel est le caractère de ce peuple clioîsi dé 
Dieu* iPeut-on entendre tranquillement dé 
pareilles extravagmces ? et ne vient -il pâîi^ 
dans l*esprit de l'ïiomine le moins soupçoil* 
neux de demander si des faits si incroyables 
sont revêtus d'une autorité suffisante poUf 
nous obliger à les croire aveuglément ? 
Quoi ! sur la seule parole del'anteur de ceS 
prétendus miracles j que dis -je, sur celle 
d'Esdras , qui nous a transmis tous les livreâ 
de la loi , nous devons croire des liistoires 
si peu vraisemblables ! et quoi qu*auCtm 
auteur n'en parle ^ quoique TEj^ypte gardô 
un profond silence j nous étoufferons tôuttèg 
les -lumières de notre raisoil pour nous sbu- 
jnettre à des fables aussi ridicules ? C'est eil 
vérité trop présumer de la ciéJulité et de 
TînibéGilité des hommes* 

Suivons ce peuple , nous le verrons à 
chaque instant renoncer à cette religion âU» 
thentique pour prendre les dieux de se^voï* 
sijis. Ils iront sacrifier dans les hauts lîelix | 

l^évéqué de Montpellier , qui h'étoit pas ilii sot , paî*6ÎI 
cependant avoir -cru tout cela» J'en suis surpris ^ mûié 
je ne sçaurois que le plaindre y comme je le plain!? 
Je sa folle prévention et de ^n attachement au jatl* 
&ëni8nLe4 



ils maltraiteront les prophètes J ils résiste^ 
ront à tous ces miracles quelques frappans 
^u'on nous les dépeigne 5 aux prophëtîet 
qu*on nous assure être si positivement ac- 
complies : enfin ils se plongeront *dans les 
plus horribles excès de toutes sortes de dé- 
bauches et de crimes. Ces abominations ne 
suffisent pas cependant pour armer la colère 
de Dieu : il se contente de damner ëternel-. 
lement tous ceux qui sont incîrconcis , à 
cause qu'ils descendent d'Adam : il fait périr 
par la peste la plus grande partie des Israé- 
lites , parce que David en avoit fait faire le 
dénombrement , sans penser que cela pou- 
voit déplaire à Dieu , mais il se garde bien 
de punir un peuple rebelle qui , au mépris 
de sa bonté et de sa patience j ne cesse pôiat 
de TofFenser j bien loin de là j voici un de 

. ces mystères sublimes qui sont au-dessus de 
la raison humaine^ Ce Dieu avoit de toute • 
éterhité un fils j depuis quatre à cinq mille 

, ans que le monde étoît créé ^ personne ne 
sa voit que ce fils existoit } il paroit aujour- 
d'hui : son Père qui le destine à racheter 
par sa mort le salut des hommes , veut qu'il 
expie toutes leurs fautes, et qu'ilen porte 

la peine : il le fait descendre du Ciel pour 

revêtir 



terèdr la nature humaine. Ce fils ëmané de. 
Pieu , égal à son Père , Dieu lui-même ^ 
doit naître d'un sang exempt de toute tache^ 
«*est le sang de David qui est dhoisi- ( Bayle^ 
art. David ) David commet un adultère avec 
Behtzabée> dont il fait tuer le mari : c'est d.0 
cette source pure^ selon S* Mathieu , que le 
£ls de Dieu preild naissance. Il est Vrai qu© 
Joseph descendant de David par Salomon ^ 
selon les uns, et par Nathan selon les autrç3| 
n'est que le mari de la mère de Dieu ; mais 
pour faire croire que Dieu a voulu réelle* 
ment participer au sang de David ^ on sup« 
pose gratuitement que Marie pouvoit êtrç 
parente de Joseph ^ et par conséquent de^^* 
oendre aussi de David , et cela sur le seul 
fondement qu'ils étoient de la même tribu i 
fi'étoit aussi§le seul moyen de le faire des<* 
cendre de David : car on assure que Josepl;^ 
n'eut audune part à là naissance de Jésus ^ 
et que ce fut une troisième portion de TdièjJk 
inconnue jusqu'alors ,, qui , par ordre de la 
première , forma la deuxième dans le Gorp$ 
fie Marie. Celse raconte cette histoire d'une 
3gianiere qui s'accorde un peu mieux. avë<} 
la bonne physique. Il prétend que MarUd 
^ut affaire à un soldat nommé Panthçr ^ ^ut 
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Joseph courroucé de la grossesse de sa fexnmé^ 
à laquelle il étoit sûr , par de bonnes rai-* 
sons , de n'avoir pas contribué , la chassa de 
chez luij qu'elle se sauva en Egypte avec 
son fils j que ce fils y apprit l'art des Egyp* 
tiens , fort connu , de faire des prestiges 
qui en imposèrent au peuple , et qui passe- 
i^nt facilement pour des miracles parmi les 
Juifs , dont le caractère dominant étoîl la 
crédulité et la superstition. Il faut avouer 
qu'il paroît y avoir bien du naturel dans ce 
trait historique qu'Origene n'a pas pu nous 
cacher , parce que c'étoit un reproche que 
de son tems on faisoit communément aux 
<Àrétiens. 

Enfin donc , de quelque manière que ce 
soit , lé fils de Dieu co-éternel avec son Père, 
se fait homme j il meurt du deryer supplice 
j^tkt satisfaire à la yangeance que son pero 
youloit exercer sur le genre- humain « Quel 
éffetiproduit le sang d'une yictime si chère ? 
Voilà sans doute tous, les hommes réconci- 
Kés avec leur créateur pour toujours. La 
damnation éternelle est révoquée ? NuUe- 
xnent.rLe péché d'Adam subsiste toujours , 
et continue d'être imputé à sa postérité. Jésus 
substitue seulement h baptême à la circoA'» 
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CÎâion : il change Ije culte établi et suivi )n^^ 
qu'alors , et forme un assemblage iponsT 
trueux des dogmes les plus contraires à I4 
raison : il emprunte des payens ( Plafpn ) 
ses principaux mystères : Ce n'est plus pn 
Dieu seul et indivisible qu'il faut adorer ; 
trois personnes égales en puissances et e^ 
tous leurs attributs composent la nouvelle 
Divinité , ,et c'est une de ces personnes qu} 
s'est revêtue d'un corps mortel pour expifiv 
le crime d'Adam , ( * ) s^ns quoi la ço\çf^ 

(*) Si notfe mal est aussi ancien que le monde, 
jiourquûi Dieu a-t-il laissé passer tant de siècles isand 
y remédier? Que n*est-»il descendu du ciel pour se ii^i.iW 
homme , et pour racKet<pr le genre humain par sfi m^flû^ 
dès que l'homme a été coupable? En quoi les .pren?^ef4 
hommes ontrils péché, pour se rendre indignes d'tin^ 
telle grâce ? Et quel a été le mérite de leurs descen* 
dans , pour être traités d^unç façon si douce et ai'ioaisé* 
iricordieuse ? . • • 

Convenons de bonne-foi , que la religion chrétienne f 
pour être émanée de trois Dieujic , ainsi qu'slle . vmut 
nous te persuader 5 savoir, du^Pc^H^ poiçr !^^ proje,tf^ ^ 
du Fils pour l'établir, et du.,§,, Jl^prif.pour Pécrif e j jÇif 
tout au moins , l'inspirer aux écrivains , n'a pas \e sejna 
cdtnmiin , et que Phomme le plus borné , s^il youloit 
faire croire ce qu'il dit, n'auroit pas de peine à ima*» 
giner quelque cho§e qui choquât moins toutes ie« 
l]^mietrç§ d« J% raîfioo £t dii. bon âeii$«l 
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divine n'atiroit plus connu de bornes. Maiâ 
qu'auroît donc pn faire ce Dieu irrité pour 
porter la vengeance plus loin ? Il auroit ëx- 
terminé les hommes , me dlra-t-on , mais 
cela se peut-il comparer au feu éternel , au- 
quel il les a condamnés en naissant ? £h 
bien , il les auroit tous damnés irrévocable- 
mont : c'étoit là ce que sa colère pouvoit 
imaginer de plus terrible. Qu'on y réflé- 
chisse au moins un moment^ et Von va voir 
combien il s'en faut peu qull ne Tait exé* 
cuté. On avouera que dans les principes de 
TEvangile , c'est beaucoup si de 20 chrétien» 
il y en a un de sauvé } supposons-le néan^ 
moins ; et joignons ce calcul à celui que 
nous avons fait plus haut du petit nombre 
de chrétiens ^ nous trouverons .qu'à peine , 
sur quatre mille hommes , il y en aura un 
seul de sauvé. Voilà donc à quoi te réduit 
cette grande bonté du créateur ; et c'est pour 
nous obtenir une grâce si singulière ^ qu'une 
portion de lui même s'est fait chair , et est 
venue périr du dernier supplice : quelle su- 
blimité de raison ! quelle profondeur de sar 
gesse! 

, Une si auguste victime ne suffira pas en<- 
core pour mériter un tel excès de bontés il 
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faut que le même sacrifice se rëpete encore 
à chaque instant.. Il est vrai qu'il devient 
aux, hommes d'une utilité infinie. J^ plus 
chétif des humains veut-îl guérir d un mal 
léger ? veut-il retrouver une chose perdue ? 
il a recours au même sacrifice. (*) L'appa- 
reil est bien plus considérable. Un prêtre 
lé plus souvent noyé de crimes par le moyen 
de quatre oîf cinq paroles mystérieuses || 
change un morceau de pain en cette portion 
de la Divinité , et Toffre de nouveau à son 
Père en sacrifice. On croit peut-être que ce 
sacrifice est seulement typique ou figuré f 
Non , il est réel. Ce pain est effectivement 
Dieu y et ce Dieu meurt réellement pour ob- 
tenir de son Père , qui est la même chose que 
lui y la guérîson d*une misérable créature* 
Que devient ensuite ce corps divin f le même 
prêtre le mange , et il se fait par )our un 
million de pareils sacrifices. 

La raison se révolte quand on examine de 
sang- froid de pareilles impiétés. Jamais la 
plus grossière idolâtrie n^a rien imaginé de 

(i> En admettant la religion clii^étîenne , n*eat*c^ 
pas une chose abominable que d'avoir recours à la meast» 
jpottr.4^s bient temporels S 
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ti indTgtie de la DWinîté : leut-8 siiàtilaôré^ 
ii'ëtoîeiit du moi*! s que Titnage d'^un iMeii 
quMlsjjiidoroîent dans le Ciel j mais chez les 
chrétiens , le mOrteau de pain est Dîett Ini- 
faême , et ce n'est que pat le fer ek lé feîi 
€fù'on dcdt en ôorivaincre ceuk qui oht la 
Vêtàétité d'en douter <♦). 

1 Ô. Voici dequoi.bite oonvaincrè Ils incrédules sut 
la prëfiçnce réelle. C'est un extrait que nou^ donn^ 
Bayle du livre d'un Jésuite nommé Bridout. (^I^ouvel, 
/ùi'ûet f688.p.85'8.' 

XJû réligreux de l'ordre de Citëaux disant la messe 
une arraîgnée tomba dajrs lé sacré calice : il faiscrit dif- 
ficnhé de le boire f mais Pabbé le lui ordonna ^ 1&inst 
p4Lr obétsçance il prit le calice et arala l'arrai|pée^.aveâ 
1/e vin consacré. A peine la messe fut-elle dite , que la 
doigt çommen^ju à lui démanger, et il y parut unepetite 
endure : Je religieux frota son doigt , et l'arraignée 
sortit vivante. 

"'Xlé 4)rér^eur©ux François Faljrianô ayant aussi, aValé 
Un scorpion qui était tombé dans le calice,' éntoyA 
qiftrrr*nin' chirurgien , et se fit saigner du. brà«: i on. vit 
BOitiï. le morpion €n\ vie , avec le sang.) (sans w^ir fait 
ip»! ^u ^5aint.. ... ... ; 

Un pàj-sin garda un jour l'hostie dans sa bouche 
âprùs avoir communié , et la porta dans une de ses 
Hfchèà j "^ersuAdl^ que le$ abeilles du voisinage y vlén^ 
dtft«'e«ft-là^fe leù't hiièl. Ellfes y vi^ëht , mais dé né' 
fiit ijue pour rendre k leur c^i^atéûr riiSbiWilQii i|VelIa4« 



Voilà uu portrait naïf mais fîde'e de la 
religion des chrétiens : mais on "a beau en 

lui dévoient. En arrivant elles cLanterent mélodieu- 
sement des cantiques ^ ensuite elles bâtirent une église 
de cire , et un autel au milieu , sur lequel elles posè- 
rent le précieux corps de Jésus-Christ, et elles voloient 
au tour eh continuant leur musique. Quand le temps 
fut venu d'ôler le. miel , le paysan fut bien étonné de 
trouver sqs ruches vuideâ. £n sVpprochapt de celle où 
il avoit mis Phostie ,' les abeilles se jetterent sur lui : 
alorjé il confessa sa faute au curé , qui par oràxe de 
l'archevêque emporta l'hostie à l'église avec une grande 
dévotioji I et les abeilles fixent entendre leur joye par 
une grande mélodie. 

Au ))rès de Cazal , un chasseur au lieu d'entendre 
3a messe un jour de fête , alla à la chasse et tva dta 
perdrix ) mais lea ayant mis dans le pot, elles a'en- 
yolesent. 

• Un . chien de Lisbonne couroit de toute sa force à 
l'église , et accompagnoit toujours le viatique quand 
on adniinistroit les malades. Un jour que ce chien 
suivoit la procession , il remarqua qu'un mercier étoit 
«ndoi'mî , il se mit à abboyer , et tira le 'licou de l'ane 
jusqu'à ce . qu'il eut éveillé le mercier , et qu'il l'eut 
vu à genoux. Il faudroit copier ce livre entier, si l'on 
vonloit rapporter tout ce qu'il contient d'extraordî^ 
«aire : on y voit même des métamorphoses admirables , 
comme celle dhin homme et d'une femme qui avoient 
été changés l'un «n loup et l'autre en louve. Un che- 
Tftli^r dQ Malthe ^ui fut ausai changé en âne y tt 

0.4 
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sentir le ridicule } rhomme industrieiix às^ 
tromper , met tout en usage pour résistera 
la raison , et ne lui point sacrifier des préju- 
gés et une opinion à laquelle il s'est accou- 
tumé dès renfance. Il se dît à lui-même que 
ces mystères inconcevables sont annoncés 
par des prophéties claires et visibles; quef 
Ton trouve dans ces prophéties tout" le plan 
de la religion , et que c'est là une preuve in- 
contestable de sa divinité , qui ne permet 
plus de raisonner sur le ridicule que nous 
croyons trouver dans ses dogmes et dans ses 
mystères. Eh bien ^ forçons donc ce dernier 
retranchement de la crédulité , et détruisons 
jusqu'à la dernière pierre ce bâtiment fan- 
tastique. Portons le flambeau de la vérité 
dans ces ténèbres que ^ignorance et la fraudé 
ont rendus plus épaisses encore que Téloi- 
gnement des T^mSf Ei^aminons en détail les 

demeura en cet ëtat pendant 3 ans | jusqu^i ce qoé 
passant devant une église dans le temps qu'on faisoit 
l'élévation , il se mit à genoux , au grand étonnemeitf 
des assistans. XJne magicienne convaincue dWoir en-i- 
^orcelé ce gentilhomme ^ fut contrainte de le remettra 
Çn ^on premier état j après quoi elle fut brûlée* 

Voyez Phist. du chien dévot et du cOrbeaii ^xcjgM 
D[iunié 2 sèptenibrç |636 i fé i6iç< 



{>Iu6 fameuses de ces prophéties , et atta- 
chons-nous particulièrement à celles qui 
portent les caractères les plus marqués d'ë- 
Yidence et de divinité. 

Commençons par ce principe de doute et 
d'incertitude qui s'étend sur tous les livres 
de l'ancien Testament , et que personne ne 
peut contester. Là langue hébraïque s'écri- 
voit autrefois sans voyelles} il n'y.^voitque 
les seules consonnes , et c'étoit la tradition 
et Tusage qui apprenoient comment il fal- 
loir placer les voyelles pour la lire et la 
prononcer. Cela est si vrai^ que les anciens 
manuscrits de la Bible sont écrits sans points , 
c^est-à-dire 'sans voyelles > et que plusieurs 
exemplaires imprimés sont dans le mémo 
cas f témoins ceux dont les Juifs se servent 
aujourd'hui dans les synagogues. On con- 
Boit si facilement combien cela peut pro- 
duire de difTérence et de variations entre lé 
sens dans lequel ces livres ont été écrits et 
têlui dans lequel no^s les lisons. Les Juifs 
différent de nous à cet égard dans plusieurs 
passages , en nous accusant hautement d'en 
avoir changé et corrompu le sens* Mais je 
)ie ferai point usage de cet argument « qui 
(demande tine parfaite connoissance de U 



S^Sù La ItfSLICZOK ClIEiTISNNS 

Janguo hébraïque j d'ailleurs on n*a pas be- 
soin d*y recourir pour découvrir la fausseté 
ou la supposition de ces prophéties , dont 
on nou$ veut fai e croire que la religion 
chrétienne tire de si grands avantages. 

Commençons par éclaircîr ropînîon atta- 
chée à ce mot de prophète , la seule signî- 
fication est prédicateur ou exhortateur. 
C'étoit en effet Tunique fonction des pro- 
phètes. Ils exhortoient le peuple à retourner 
ou culte du vrai Dieu , le menaçoient de 
châtiment , s'il persistoit dans son infidélité, 
lui promettoient des récompenses , s'il ren- 
troît dans son devoir. Ce sont ces promesses 
«t ces menaces faites au hasard , et toujours 
démenties par l'événement , qui passoient 
pour des prédictions , et dont les chrëftieRt 
ont Imaginé d'appliquer quelques-unes 4 J,C 
li :est silvrài que ces promesses, et mena* 
Ces ét'oient souvent sans effet , qu'on voit 
dans Joiias qu'il prédit que dans quarante 
Jours Ninive sera déft-uite , mais comme 
cela n'arriva point, il dît que Dieu touché 
6tt répentti; des Ninivîtes révoqua son dé- 
drét ; (Basnage, i6^3.) il ajoute ensuite 
que Juî ji Jonas , en murmura contre Dieu | 
^ (jue prtvo^îlint te retour de miséricorde ^ 

I 
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il s'éîoît sauvé à Tarsîs pour éviter ce re- 
proche de mensonge. 

Jérémîe promet formellement de la part 
de Dieu à Sédéci:îs qu'il mourra en paix; 
fcependanl on lui crevé les yeux après avoir 
ëgorgé ses deux lîls en sa présence. Veut-on 
line preuve que les prophètes ont éprouvé 
J)lusîeurs fois cette contradiction entre Tévé^ 
jaement et ce qu'ils avoient annoncé. Ils se 
Jiîénageoient des excuses en cas qu'ils se 
trompassent (*). Ezéchiel dit : s'il advient 

(*) Les Prophéties de l'ancien testament n'ont rieii 
de clair , sur tout celles (ju'on prétend regarder là 
Venue du messie : ou en voit de plus claires dans lé 
Paganisme, 

Fhilostrate en cite un exemple , en parlant d'Anaxa-» 
jgore dans la vie d'Apollonius de Thyanes. Tout le 
inonde sait, dit cet auteur, qu? Anaxagore.se vêtit d'un 
inauvais habit , en allant aux jeux Olympiques , pour 
prédire qu'il pleuveroit quoi que le jour fut clair et 
iuerain , et qu'il n'y eut aucune apparence de pluye | 
ce qui arriva peu de momens après. Un loutre jour 
aytint encore prédit qu'une maison effondréroit , bien- 
tôt après elle écroula , quoique très-bonne. Une autre- 
fois ayant averti que le jour s'obscurciiroit en plein 
inidy , le jour fut , comme il l'avoit annoncé , changé 
en nuit. ( Ceci jKiuvoit être une éclypse. ) Enfin il plu| 
un jour des pierres dans la rivière d'Egospotamos j fi 
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que le prophète soit séduit, c'est moi, 1% 
ternel , qui Taurai séduit, Peut-îl y avoir 
nue preuve plus positive de la défiance oi 
ils étoient eux-mêmes de ce qu'ils osoient 
avancer ? Mais venons à ces prophètes qui 
désignent à ce qu'on prétend d'une manière 
Qi précise et si claire le tems et les circons* 
tances de la naissance et de la mort de J. C. 
La première i (Gen. , cliap, 49 * v. 8 Jet 
qui passe pour une des plus authentiques i 
est celle de Jacob , qui dit que le sceptre ne 
sortira pas de Juda que le Messie ne soit 
venu. Il ne faut pour faire sentir la foiblesse 
de cette prophétie , que rapporter quelques^ 
unes des différentes manières dont on a tra* 
duit ou interprété ce passage , ( Hootte- 
ville , p. 64 et suîv. ) les uns Texpliquenti 
que l'autorité sera pour jamais dans Judai 
lorsque le Messie sera venu } d'autres , que 
le peuple de Juda sera dans l'affliction jus* 
qu^à ce que l'envoyo du Seigneur vienne la 
terminer j d'autres , jusqu'à ce que la vill# 
de Silho soit détruite j d'autres , VûutoAti 
9era dans Juda lorsque l'arche ne sera plo^ 
d^ns Juda j d'autres , jusqu'à ca que l'en- 

Anaxagore Tavoit encore annoncé. ( Voyez tià^essMâ 
h Thiiophrasùu^ redirivtt$f manu^cr* rare }• 



If Oyé reçoive dans Silho là puissance souve- 

/ raine. On voit par la diversité de ces traduc- 

; tions combien il y a d'obscurités dans lô 

texte ; mais prenons-le dans le sens le plus 

favorable* Cette prédiction , toute vagué 

qu'elle est, est visiblement fausse : car les 

Juifs se sont trouvés plusieurs fois sans chefs 

et sans rois , pendant leurs diverses capli- 

- vîtes , et Hérode qui étoit leur Roi lors de 

la naissance de Jésus , n'étoit pas de leur 

Dation ( Josephe ) , mais Iduméen. 

Une des plus feirneuses ensuite est celle 
d'Isafe , cap. 7 , V. 14 > qu'on oppose à cha- 
que instant aux inciédules* La voici. Une 
'Vierge concevra et enfantera un fils qui sera 
iiommé Emmanuel. On y voit c^irement 
la naissance miraculeuse de Jésus. S. Ma*^ 
thieu , chap. 2 , v. 2;3 , n'hésite pas à lo citef " 
.comme une production formelle qui regarde 
J* C, , on va être bien surpris , lorsqu'on ira 
chercher ce passage dans Isaïe , et qu'on y 
trouvera toute autre chose. Voici de quoi il 
é'agit. Le prophète assure Aclias qu'il n'a 
rien à craindre des desseins des Rois dTsraël 
et de Syrie; et il lui dit , pour signe de la 
yérité de sa prédiction , que le Seigneur luî 
#6t apparu et lui a dit , que sa femme cou* 



^54 La H^i^toioir cha^tienkc 
cevroît et enfanteroit un fils qui seroit nom- 
mé Emmanuel , et qu'avant que cet enfent 
fut en âge de discerner le bien et le mal, le 
pays d* A chas seroit délivré des Rois d'Israël 
et de Syrie. On voit combien ce passage! 
peu de rapport avec la naissance de J» C.{ 
et les plus sages critiques , tels que l'abbé 
de Houtteville^ ont mieux aimé passer cette 
prophétie sous silence que d'en faire men- 
tion , sentant que c'étoit abuser trop gros- 
sièrement de la crédulité des hommiss, 
peut- on assez admirer que Saint Matjûeu 
ait osé en faire une ridicule application i et 
que des gens très-habiles d'ailleurs aient 
assez de foiblesse pour suivre son exemple* 
Le même Isaïe nous fournit encore une de 
ces prophéties victorîctises. On y voit claire* 
pient , dit-on , la mort et les souffrances de 
J. C. Qu'on examine ce passage , chap, So^, 
et suîv. , avec attention , on n'y trouvera 
que le récit de tous les tourmens que Jéré- 
mie eut à essuyer. Grotius , un des plus 
zélés défenseurs de la religion , est obligé 
d'en convenir j mais , pour conserver à ce 
récit un air de divinité, il ajoute que Jéré- 
mie est l'emblème et le type de Jésus, et; 
que ce qui arriva à Tun , étoit la figure de 

\ 



ce qui devoît arriver à l'autre^ "Voilà à quoi 
iTou est réduit quand on veut employer sott 
esprit et ses lumières à soutenir des choses 
aujssi peu raisonnables* 

La fameuse prophétie d^s soixante-dîx. 
semaines de Daniel est encore du nombre 
de celles dont on a ébloui ceux qui craî» 
gnoîent d'entreprendre une discussion qu'ils 
croient trop pénible ^ et qui aîtpent mieux 
croire tout aveuglément que d^entrer dans le 
moindre examen* Je me garderai bien de 
rapporter les différentes opinions des savane 
«ur cette prophéde. C'est une chose singu-' 
liere que de voir combien ils se sont donné 
la torture pour la faire tant soit peu qua» 
drer avec la naissance de Jésus, il y a pluà 
de cinquante opinions sur ce sujets sans 
qu'aucune puisse satisfaire à l'esprit le moind 
difficile. Ce qu^on peut dire de plus vrai du 
passage que contient cette prophétie , c'est 
qu'il a été visiblement ajouté au texte d^ 
Daniel , pour faire accroire aux Juifs que 
Jonathas étoit le Messie ou l'envoyé de Dieu, 
OU le conducteur (jui devoit les faire triom*- 
pher de tous leurs ennemis. Il n'y a qu*à lire 
ce qui précède et ce qui suit immédiatement 
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cette prétendfue prëdiction , ponr voir clai- 
rement qu'elle a été ajoutée , et pour peu 
qu'on veuille examiner avec attention et 
avec bonne-ft>i la chronologie de ces tems | 
on trouvera que les soixante-dix semaines 
finissent précisément au tems de Jonathas ^ 
Machabée , c'est-à-dire i3o ans avant J, d 
Si Ton consulte sur ce point Abadie, ce 
zélé protestant et l'un des défenseurs de la 
religion chrétienne ; on verra qu'il réduit 
tontes ces différentes opinions à sept seule* 
ment, qui roulent sur le tems auquel doivent 
commencer les soixante-dix semaines , et il 
dit que la providence Ta permis ainsi , afin 
que notre foi ne dépendit pas d'une suppu- 
tation de chronologie. Veut-on de nouvelles 
preuves que cette prophétie* n'a aucun rap- 
port avec J. C. , et que Tapplication qu'on 
en a faite est nouvelle ? c'est qu'aucun évan* 
géliste n'a imaginé de s^en servir , quoiqu'ils 
connussent parfaitement Daniel qu'ils ont 
cité pour des rainutieSé S. Mathieu , qui a 
été chercher les applications les plus détour*? 
nées^ n'a eu garde de parler de cette pro- 
phétie de Daniel , parce qu'il étoit trop ma- 
nifeste alors que le tems quelle désignoif; 
étoit expiré depuis plus d'un siècle. Par la 
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^ême raidonj les pFteiniers Pères de rJBgUsen 
n'en ont point parlé , et jce n'est que depui8:> 
qu'un éloignenient plus considérable a aug.'l 
lisante ro.yscurité de ç^i t^ms recules qju'dn 
a. imaginé 4ifféi^en«systê4îie5- pour .racc6ni-'> 
modor à la naiseançeidj? J. C. . ^ 

Je n'ai voulu . rapporter jqnc les princL^* 
pales et Jqs ;plus authentiq»es . de toutes iles ^' 
prophéties.} car ce §eroit uli^itroplangv détail? 
de les exaaiiner chacpiieijenv.particuliqrv'» Jei 
puis néanmoins ajÇsprer avec yérité q^iéij-aii 
cherché ^ll|çs qui prjt: toujours étéjnègac-' 
dées comme les plus forpiellès et lesJ pîtap; 
précises. J'aurqis e.u hieja ipius d'a^Taû*age à l 
combattre les! autres* Çoraco;^ iarsqu^.S<* Ma** > 
thieu préte^d que la,ft;iae çn. Egypte et le. 
retourne J* G. sont prédits par Osée > ( chapl!. 
^} 9 y- 3 ) , lorsqu'il dit qup Dieu a rappelé . 
son peuple d'Egypte , et plttsieurs antcesde^ 
la même force : le même Evangéliste va . 
jusqu'à citer des prédictions qui ne se trou- 
vent en aucun endroit de l'Ecriture. Il dit^^ 
par exemple : (Math. , chapw 5i , v. 33) Jésus 
vint habiter à Nazareth , afin que cette pré* 
diction fut accomplie. Il isera appelé Naza» : 
r^en. Cependant cette propiiétie ne se trouve 
xiiiUe part, Quç 4pi$-Qtt pejxser de pareiilf | » 
Tom.lV. R 
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autoriteis ?• et ne faùt-il pas avouer que ceux 
qaii se sont appuyés sur ced prophéties , ront 
fait par ignorance ou pap infidélité. 

Si j;e n'a vois pa« résolu de me tenir dans 
des bornes très-étroites ,, je mettroîs ici dans 
tout son jour le système d'un très -habile 
homme, , suivant lequel les prophéties de- 
vraient être rangées j ce qui en rend l*ex- 
plication fort sirnple et fort naturelle. Qu'on 
ne regarde pas comme une témérité d<3 chan- 
ger l'ordre d-e la vulgate à ce sujet : car il 
y-a déjà trois façons difiRérentes de les arran- 
ger :. la première , suivant S. Jérôme' , ou 
la;Y^lgatie ; la seconde , suivant les Rabbins, 
ou Tusâge- des Synagogues ; et la troisième, 
siâivant Esdras , L. 4» ch. i, v. 3 1. •Cette 
dlt^e^^^ nous aujtorise à proposer un qua- 
tcien^e arrangement que voici* Nalium , 
Ozée , Amos , Abdias , HabUcuk , Aggjée, 
Zacharie , Esdras , Jonas , Malachie ; cet 
arrangement s'accorde avec Thistoire mieux 
que tout autre. Le but de Daniel et d*Ezé- 
chiel Gtpit le même : c'étoit de faire passer 
Jonathas Machabée. pour le Messie libéra- 
teuE du peuple juif. Barko-Kebas , long- 
tems après , se servît des mêmes prophéties 
et prétendit quelea^chés d'Isriiël avoient 
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euspendu jusqu'à lui l!effet des promesses de 
Dieu j niais ayant etë défait et son pard dé- 
truit > ainsi que Tavoit été celui de Jonathas^ 
les prophéties de Daniel tombèrent dans 
un mépris général j et elles ne reparurent 
avec une sorte d'éclat , que lorsque les chré- . 
tiens imaginèrent, lorig-tems après J. C. , 
d'appliquer au tems de 5a venue les soixante- 
dix semaines de Daniel , et les 4^0 ans du 
sbmmeil d^Ezécliiel. 

Je'në dirai rien de plus sur les proplié-» 
ties ; mais s'il y en avoit quelqu'une j outre 
c'elles dont j*ai far lé, qui demandât lùiô/ 
ex:plîcation particulière ^ j'oiGFi e de faire voir 
qu'elle est aussi mal fondée que les autres , 
ou qîae c'est une de ces prédictions vagiiés 
quine manquent jattiais d'avoir leur accdni- 
piîssemént tôt ou taîdj comme lorsqu'on 
atiiioiice la ^destruction d'une ville ou la dé- 
cadence d'un empire. 

Il est tems maintenant de répondre à deux 
objections qu'on ne maîïiquera pas dé mfe 
faire* Ces dogmes bizarres , me dira-t-on , 
ces mystères inconcevables si contraires à 
la raison j ces faits que vous jugez sjipposés, 
ont trouvé des sectateurs qui n'ont pas , 
craint la mort pour en soutenir la vérité j 

R a 
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qui ont sîgné de leur saog la foi qu'ils pro- 
fessoient. Celât* est y/ai.j HiaisJI ne faut pas 
croire q^'ily èit'iaSàf.^^^ prodigieuse 

|tiantîté,>L: car Ongene cpnyiént: que ]e 
nombre 4é§ m^rtyra ^foit beàuQOup moindre 
qu'on le 4Ctayoit;- Les apoîens Grecs parioient 
de la môme -manière/ et ce n'est, que dans 
des tems d'ol3SCiirité.«t d'ignorance que des 
moines oisifs ont fabriqué de martyrologes 
ridicules dont les scavans découvrent tous 
les jours la fausseté et la supposition ♦ J ac- 
corde cependant qu'il y ait eu beaucoup de 
martyrs : (1) que doit-on conclure ? quelle est 
là religion misérable qui n'a.paj^ii ses mar- 
tyrs (2) ? Qu'on lise les histoires, et Von verra 

(1) Le nombre des martyrs ne fait rien , tl faédroit 
seulement savoir si c'étoient des gens éclairés et tça^ 
vans qui connussent à fond la cause poiur laquelle ils 
mourolent , ou bien si c^étoient fies fanatiques et des 
sots qui se sacrifloient pour une religion quUis ne con- 
noissoient point , ^inon par le' moyen des prêtres et def 
moines. 

.(aj Çônibien Pinquisitîon.n'a-t-elle pas fait 'brûler 
de Jjiifc ? quelle. persécution". cette nation n'a-t-ells 
pas soufferte ^ d'^iis les 'autres pays, où ce redoutable 
tribunal ri'est-pas-. e|ai)li? Gombiende Maurca ont é\à 
égorgés. par Jfes Esp^iidb. dans le royaume, de Grenade 
et ailleurs? Combien. d^Huguenots n^ônt^s pas été 
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qn eçlîaqpe siècle en fournît imllè e^téniples, 
Jusq^'où l'extFfi^vagftrice dèij^^ 
elle pas portëéf' 0« aSm ', et/pft^tjijé^np^ 
jours j des matt^^rs de VsLtlieisipé'^pÊéàêer 

exécuté» par la, reine Marte en Angleterre , etrdàns 
les Pays-bas , par l'ordre du Duc d'Albe ? Socrate 
jie fut-il pas martyr du paganisme ? Les Chrétiens 
Ti'ont-ils pas exterminé i\es millions de MaLométanj 
lors des croisades ? En un mot , si l'on comptoit bien ^ 
on trouveroit que Tes princes catholiques et les papes 
ont fait mourir plus de monde , pour cause de reli- 
gion , que les empereurs Payens , qui n'ont ))aé été 
tous si méclians diables qu'on s'imagine. Ces martyrs 
n'ont-ils pas le même argument à faire en faveur de la 
religion pour laquelle ils ont souffert , que celui qu'on? 
fait en faveur de la religion chrétienne sur le fondement? 
du nombre de ses martyrs. 

Ferrand nous apprend que les religions les piiîff 
fausses, se glorifient de leurs martyrs. Pour appuyer' 
«on sentiment , il cite un livre hébreu , composé par» 
Joseph le prêtre , qui n'a point encore été traduit , 
Qt qui a pour tilre : Annales des* roia de France etr 
de . la maison Ottomane ^ dans: lequel livre on troiiee 
de grandes listes, de gens qui sonb morts pour le reli* 
gioBL Judaïque , durant les croisade». Ainsi , de l'aveu; 
de- F^rrànd , qui étoit cependant un zélé catholique y 
puisqu'il à éewt contre les Protesttans et coatr^ 1^ 
célèbre naînlstre Claude , lea martyrs dont se glori«^ 
fient Iq ohfiatiaoiwne y n» prouvent ïiea ea fai7evr i^ 

cettereligion» • 
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jusqu'au dernier soupir une doctrine qpî 
leur ôtoit toute espérance d'une récompense 
en l'autre vie. Rira-t-on après cela que les 
martyrs prouvent quelque chosç en matière 
derer^îon ? 

P<uir dernière ressource on m'objectera lest 
miracles; mais voyons quelles preuves on 
peut en tîrer en faveur de la religion chré- 
tienne? 1®. de quelle autoritésont-îls revêtus? 
j(*) Esdras nous atteste la vérité de ceux de 

(*) Les miracles lîe J. C. et des apôtres n*o'|it point 
ixé crus dans les lieux ou ils se faisoient ni par ceux 
qui en -étoient témoins. Il n^ ^ pas cl^apparence que 
l^on eut chassé des gens qui guérissoient les malades 
Ql ressuscltolcnt les' morts : mais , quand même ils 
fturoient été crus , ce ne seroit point une preuve con- 
vaincante j parce que les papistes ont bien infatué les 
peuples d^une infinité de miracles ridicules et puénles^ 
que bien des gens croyent cependant comme articles 
^e foi. Il n'y a qu'à lire Ribadeneire pour voir la 
jreuve de ce que j'avance. N^est-ce pas abuser de' U 
crédulité des peuples , que de leur annoncer comme 
une cbose certaine que S% Adelbert , évéque de Fra- 
glîe> ne pouvant persuader les vérités cbrétiennes aux. 
^rtttsiens , chez lesquels il nWoit poin^ d'auditeurs ^ 
il en fut si indigné ^ qu'il alla prêcher le» boeufs ^ 
les ânes et les pourceaux ^ qui l'écouterent attentive* 
«lent y et lui marquèrent pffir des^ signes de tète | qu^ 
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ranclen Testament^ puisqu'il nous assure qile 
c'est Dieu lui même qui lui a dicté les livres 
saints tels qu'il nous. les a transmis. Peut- 
on dire que ce tçmoîgnage soit sufHsant. 
Supposons néanmoins que ce prêtre dé 
la loi ait sçu par cœur les livres de la loi 
sainte ; que sa mémoire hii ait été. fidèle; 
enfin que tous ces livres soient des auteurs 
dont ils portent les noms, quoique le coti- 
Irttre ait été dénibrftréplûè haut : que peiit- 
ôn conclure j c'est Moïse lui même qui nous 
raconte les miracles qu'il a faits ; dois-je le 
^croire aveuglement? mais me dira-t-on, ils. 
ont éîé faits aux yeux de tout le peuple i' 
qui nous le dit? Ce* même Moîse^ et ]t ne 
^eùX pour le convaincre d^imposture par 
lui même , que le reçît naïf qu'il nous fait 
des infidélités continuelles de ce même peu- 
ple , qui sans doute n'auroit pas été assez^ 
eveugle et assez; obstiné pour résister à des 
Signes aussi visibles de la. volonté de Dieuv^ 
Mais , ajoute-t-on , ( car il n^y a point d'ét- 
fïuvagancé auxquelles on n'ait recours ) 
£)îëù éndurcissoit leurs coeurs ^ et les ren« 

i^ppnyttvoiâitt se^ di^cotirs ? C'est Dubrayîits qui raconté 
CD^^u^riKtés^et bien d'àtitte^ «crises dans ^histoire dt 
BT>HSni6* 

R4 
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d6it sourds à sa voîx. Peut- on sans Tuortent 
entendre un pareil discours ! Quoi î Dieu 
choisit dans toiit Tunirers un peuple au* 
quel il veut doijner des marques particu- 
lières de sa bonté ; il interrompt pour eux 
à chaque instant le cours de la nature par 
les miracles les plus écîatans > (*) et'eq 

(*) Soit par ostentation , soit par un autre motif 5 
les Juifs étoiçnt de grands conteurs de miracles. P^ 
relever la 'c^lolre de leur nation , ils avôient intrenté 
ce grand nombre d^événemens prodigieux qui se lisent 
dans les histoire^ de là bible. Jaloux dé persuader 
aux peuphss voisins ^ combien Dieu avoit favorisé leurJ 
ancêtres y ils débitoient Une foule de merveilles qui 
teontrôiei^t quM avoit renversé toute la nature en leur 
fayeui*» Josephe lui-même ^ quoique très-selé pour si 
nation •diminue la çréajjce ^t l'admiration de ces pré-' 
tendus miracles. ïi rapporte les raisons naturelles de 
plusieurs de ces ëvénemens , et laisse à cbacun la 
liberté d'eu penser ce qu'il lui plaira. Au reste , faon» 
voyons tous les jours arriver des choses ' extraordi- 
naires f que nous «ne comprenons point ^ et nous né 
(Rêvons pas en çonèlu^ç -q^^'cQ sont des miracles fait! 
dans la yue de nouS|Pçrsiuide^ certaines choses. Paiî 
ekemple , Brunet dans son voyage d'Italie^ dit que dans 
e siècle dernier, deux religieuses enfermées dans deux 
CQUvents diffërens proche de Rome y ont senti changet 
leur sexe et sont devenues hommes. Ce^pr^ge est^ 
^it-il y attesté par les abbés Fabretti et Nazari |. et fat 



A N À L Y s i «• %6S 

Inême tems il les forcé à une ingratitude 
involontaire en" endurcissant leur cœur ^ 
en éteignant jusqu'aux moindres lumières 
de leur ëspiît. C'est en véiité donner à là 
Divinité les sentimens du plus méchant et 
du plus extravagant de tous les hommes. 
Qu'est-ce donc qiû nors force à recourir à 
tin si étrange paradoxe f Un anonyme qui 
nous raconte historiquement àes faits dont il 
J)rétend être bien instruit. 

Les miracles de Josué sont-ils plus dignes 
de foi? Les murs de Jéricho renversés par le 
son des trompettes , le Soleil arrêté* au mi** 
lieu de sa course j ce sont des événemens 
dignes de Tattentiçn de tous les hommes : 
mais si nous ne les .apprenons que par Tau* 
teur inconnu du livre de Josué j si même 
tious n'avons ce livre que par la copie qu'^Es- 
dras en a faîte de mémoire , sera-t-il raJ* 
âbnniable de croire ces prodiges sur des té- 
moignages pareils ? On sent assez que la 
xaênie chose se peut dire de tous les autres, 
:piracles de l'ancien Testamenté 

le èaircUnat Houard. $*il àvoit plu à. ces religieli&eâ 
dé nous débiter 'quelques extravagances y et d'appuy^ 
%nû mifiAÏQn sur.ee .]^Qdige) attri6xx^ifi>U8 été obli^i: 
de les croire t 
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Scmmcs-nous donc mieux fondas à croire 
ceux du nouveau Testament ? Deô hommes 
ignorans , dont on connoît à peine le nom , 
sans qu'on sache même le tems auquel ilt 
ont ^crît , nous ont laissé la vie de Jésus. 
C'est sur leur parole que nous devons croire 
les prodiges qu'ils nous racontent. Le Soleil 
obscurci miraculeusement } les sépulcres 
ouverts j les morts résuscîtés j un astre bal- 
lant prenant dans le cîel une route nouvelle : 
tous ces événemens arrivent dans le siècle 
le plus éclairé , le plus fécond en historiens : 
{*) aucun n*en dit mot : cependant il les faut 

(*) Je crois cependant avoir lu quelque part qu'un 
crfEcier ramain écrivoit ail sénat ^ quM paroisaoit tû 
Judée un homtàe nommé Jésus y qui faisoit des miracles^ 
et que le peuple suiroit :mais jen^aide cela qu^une idée 
confuse, et je crois que cette lettre e^t dane^ l'Espioii 
Turc. Nous en avons une autre qu^on attribue à J. C 
Blême J et que Baronius rapporte comme écrite à 
Abgare,' roi d'Edesse, en réponse à celle qu^il reçut 
de ce Prince , qui demandoit la guérison d^une maladie 
dont il ëtoit tourmenté. Cette réponse est singulière ; 
» Tbus ne ro^à^pea point tu, dit-il , par cette lettre «4 
» roi d'Edesse, et vous croyez les raerveillee qu'on 
ai dit de moi^ et ceux qui m'dnt vu ne me croyeUT 
aoL point 39 ^ et il disoit vrai , car J. C. ne persitad# 
|.àe btftuoiMip.daiaKAde, et fe»infiraclea^ ne fuiism pif 
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croire sur la foi de trojs ou quatre anonymes 
qui en parlent très - diversement , et dont 

cms par ceux mêmes qui en étoient témoins. Au reste ^ 
il n'y a que bien peu d'auteurs qui regardent la lettre 
d'Abgare et la réponse de J. C. comme quelque chose 
de vrai; au contraire, les gens sensés n'en font que le- 
cas que cette imagination mérite. Morery .rapporte 
cette lettre à l'article Abgare. 

Je pense que J. C. auroit eu beaucoup plus de 
partisans , si , au-lieu de faire ses miracles , il eut 
produit de bons argumens pour convaincre, sinon les 
savans , du moins les ignorans de son tems. Est-il donc 
plus aisé de rendre la vue aux aveugles , et de ressus- 
citer les morts , que de raisonner juste ? Plusieurs rai- 
sonnemens de J. C. paroissent manquer de solidité. 

Le premier qui se présente est la malédiction que le 
Messie donne aux Pharisiens et aux docteurs de la Joî 
en ces termes : ce Malheur à vous hypocrites , parce 
3> que- vous avez élevé des tombeaux aux Prophètes et 
» aux Justes, èh disant que vous n'auriez point parti- 
» cipé à leur mort , si vous aviez été du tems de vos 
30 pères ; mais vous faites bien voir , par cette action , que 
yy vous approuvez leur injustice , puisque vos ancêtres 
» ont fait mourir les prophètes , et que vous leur ériges 
35 ensuite des tombeaux 33. Les Pharisiens croy oient 
désavouer la violence de leurs pères y réparer leirf 
faute en quelque sorte, et rétablir l'honneur et la. 
mémoire des prophètes , en leur élevant des tombeaux 9 
pn penseroit encore aujourd'hui de la même manière | 
cependant J. C. assure qu'on auroit tort. 
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quelques-uns prétendent aroîr été disciples 
ée Tauteurdc ces miracles* 

^ ..Lç» défenseurs ^e. X. C. ne.sè:croîront appareniBient 
piAS convaincus .par <^e raisom^ement;. mais en voici 
quelques autres, auxquels ils ne sauront que répondre, 
, {Mathy c aa- jy[arc. iz. Luc. ^i ). Le Messie 
ftyant demànilé aux Pharisiens si le Christ devoit être 
fils (Je Dç^vid, et ceux-ci lui ayant répondu qu'oui, 
il ajouta I David, cependant parle ainsi dans 8e% 
pseauines i Le Seigneur a dit à mon Seigneur j asseyez* 
^ous d ma droite , jtisqu'à ce que j'aie mis 'Vios enne" 
mis d VQS pieds. Pourquoi L>avid l'appeUc-t-il mon 
Seigneur j s*il est Jils de David comme vous ie pri' 
tendez? A cela ^ disent le$ évangçlistesy les Fha^ 
fjkiens restèrent sans réplique.^ et confus au point ^ 
mu* Us n'osoie fit plus lui faire de question. Les enfan* 
des Juifs et des Chrétiens en savent plus aujourd'hui! 
que les docteurs de la loi. Comment auroient^ils dit à 
J, C. j ignorez-vous que le pseaume dont vous parlez a 
<té fait à l'occasion de Salomon^ lorsque David Pins» 
tala I de son vivant , sur le trône de la Judée , au 
fréjudice d'Adoiii.as et de ses autres frères? L'auteur 
de ce peeaiime pouvoit-il s'çxpliquer autrement en par- 
lant de ses rois? D'ailleurs, Salomon et David sont 
également traites de Seigneur dans les paroles <juq 
vous citez; la puissance même y est principalement 
attribuée à David, puisque c'est lui qui doit soumettre 
les ennemis de son fils Que pré^endee-vous donc cou-» 
dure de-là' en faveur du Christ , qui d'ailleurs eti 
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Croyons doxiç e.veijglëjp.eç|t toud les mi- 

annoncé paç Ites. prophètes , devoir éttè jSJs àe, ï)â^îclt 
A cette réponse, le Messie auroit pu être iui-mêinv 
téduit au silence. 

, Lpr^u'ôn . irQiîVfi. . dttnfi l'écritutc : qiie;. liiôU- "J^ )est 
nojMiué ie Die». d')Aiiral!-afli , é^Isaac et: dep Jàoob^ 
la première et l'uniqve penfiée qui taèn^ ckoife^l'ésprlt^ 
ti'est que ces paroi-cs .signifiant qi^e Di€u B&t^le Dlmi 
qu'ont servi ec î>,<io»é autrefois ces patriârehçs : J; Cv 
â pourtant i'ait.ejitendi'e ^' dans, une occasion , qttiT 
ce n'est paâ lèk lé sç^^.de ces paroles:/ et' il confondit ie9 
Çaducëens, ( MatÂ. iz^.^ Luc» ^Qk'JMàfc*^ ^^) dit^otiîf 
par la forcé de sqn. raisonnement io Cenxiici voulant 
tenter le Messie, lui dirent un jour j-M-aitrç , dl est lAOH 
parmi nous sept fre^*Q9.^ qui avolento<^àuâéi>la m^m# 
^jjune l'un aprè^ l'^uj^iie, ainsi qucMoyse l'a otdoftné.1 
Çr y nous voudrions, savoir^ lequeLd^s.aÈpi: cette - femmai 
aura. pour mari^ajU jour de la résuirection i? i>é Méséîë^ 
iem répondit d'abprd, qukeJes hommes' 'jn^-^^àrtoie^ir 
^jaçit après la résurrection, et q^'ikiJaorokfi^ <k>imn^ 
\e» aiiges de Diei^ti II: : d^voit aî«» :i tenir i là: -j tnàîâ^ 
il ajoute : Vou«^ ête§ , dans i'erreijr^ • de 'nj^ipas ctH>i^ 
<jue les hommes doivent ressusciter^ GUen&xùf'\iéçpflt\xt^ 
nous le dit clairement. Ne voycz-Jifottiàlpaisvque Idn^xk y« 
est ajppelé le Dieii d'Abraham , d'isaaci et::dft Jacoî) , 
or> Dieu, comme vous savez ^ éffc. piàu. ul«i) vivftiià^ 
il n'est pas le Dieu des morts. Aiiiisi^' vôus.j«^re« *c¥t? 
de ne pas croire la résurrection^.Jl hm fa;W^ 'par étl-^^ 
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plus réel, "tes 'Kstorîens nous les attestent > 
et ils ne^sont pbint mtëtessésf à la croyance 

un logicien bien subtil y pour sentir le faux de cet 
àrgun^ent. 

{Jeam lo ).Le8 Juifs environncLnt'J. C. , lui dîr^t^ 
jusqu^à, qvand nous tiendrez^vûus^ en suspens ; si yoatf 
êtes le. Christ, dites-le nous ouvertement. Il leur dit s 
Je vous pairie assezi, mais vous ne .me croyez pe^. Les 
oeuvres que je fais au nom de mon père, rendent 
témoignage de moi : mon père et moi, somine^ tincf 
çiéme chose» Alors les Juifs prirent de» pierres pour 
le lapider } mais Jésus leur dit^ J'ai fait beaucoup, de^ 
bonnes- œuvres en /votre présence par la vertu de 
Bfton pere^ pour laquelle de- ces bonni&s œuvres me' 
liapidez-vous.^ Les Juifs répottdirent .: Ce nVst pas' 
pour une liionne oeuvre que nous vous lapidons, mftîir 
pour un blaspbéme^^ et parce qtt'ëtant homine, vonr 
TOUS fàite6 Dieu; Jésus répondît : !Nnest-il ^s écrit 
dans votre ipi, j^ai dit que vous êtes des Dîetiiti orj 
si ceux à qui cette' parole s'adresse sont appelés des^ 
Dieux par l'écriture même, qui ne peut errer, comment' 
pûuvez-vous. .dire que celui que le^Pere * sanctifié, et* 
qu'il a envoyé dans le monde blasphème, parce qui' 
a dit , je suis le £ls de Dieu ? 

Pour sentir la conséquence désavantageuse , à la' 
divinité de J. C, qm'on peut tirer de ce mauvais rai- 
sonnement, il ne fiiut que le rapporter , car il nV' 
a personne qui n'en «oit frappé. J. C. se met dans le' 
même rang que les juges et les autres magistrats ( qui 
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de ces miracles, comme dîscîpleis et amis'^ 
de ceux à cjùi ils les attribuent. Ils- nous' 

a^^t^ ceux que Pëtçriture appt^ Dteiix > cpioi^ç Asmi^ 
19^ degré supérieur à eux, Or> l^a^uges efc leîs maigjstxatéi 
spnt aii^Méfli impiopcem^t dc^ Di^m da^ Pécriture | : 
p|ûr conséquent; '^ J;« C» fait eniendi^ (|tte c^ett iiopvo*^. 
jHiement ausai «j^'il prejad la qualité 4«,Dieu:. €ftr e^&t^^ 
qiioiqli*il ^ çroye l^ieuqi: ibudé à prendre^ . Of3|;te qua- 
lité que ceupt à qui l'éicrimre Pateibue , cjette difKri 
renç^eh «t'est qpe du plwBAu moins^. et Jlatssp toujouwt 
Jf, G, d^uoâ^ le méo^te-gepr^ -que; ceujs à q«i il se conr^- 
{#>et Voilà du. i»ii|ins)la.iteule manier d9)at<i^](^ k>giqu«{ 
Ufl peji.exactei peria^t /(^'on.expUqft^je.oeft. parole»»: Oni 
PI?;.E?Ht. pas disfiqnyenif qi^e J. G, i^\&^ rjenyerse Pwlé^i 
par Pexplication qu'il eu donne y et qu^il porte seule!r^ > 
j]^nt;A;le fWre-rega^dercomme ua boiiwe>qvie .Dlea a 
T^i^^e^^Q&^^i^ dui^ste: dea Lomme^*. c 

oi^ n'^t pas^ étounant que les: Cl^rétiens ayeut é^^ni 
Aj^^T^eicHs sçanfkJisos c3e> Phistoire. de. la feo^me adal-^ 
t^]^;(Jpafi 8), jusqu'à désavouer cette: hist^iip, efo 
lai?pMlQir effacer ,de PévajBigile de S. JeajPi. Q»j n?«g|ï 
^a^i ctoqiié de U:'dc^ceur et ^. h bp^^ qveJ^J 
li^çS^ie témoigne à l'égard d^une. criijiiijftll^ qw > se)lppi>( 
1%. rigjiçur des, loix: ju^Jaïque^^ mm^ol^ la* n>o.rt,tafe 
c^WQit^'air«» su lK#té tpuclie et édi|i€^^ rifU^n^ceof^ertl 
i^i^^ixà Dieu que la »iséricorde,.nijais. il y a.niA^iewti» 
dp l!ex«rcer , et ce n'e^t point atW6 dépej^dss du mainwî 
tien des loix que Dieu doit pardo^to^aux^ pécheur^. > 
Les droits des honjunes n'ont rien de ^nunun bx^ 1^ 
«Iroits de Dieu. Pour maintenir Pordre dans les société^ 
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Yéiifiés,'çt ^justifiés- Tite-Lîye et -Valere 

civiles 9 lés ^otmnes' doivent 'punir- tW cf Imes ; ïsaîf 
Dieu .peut faire miséricorde^ aux- péclieiirs quand il 
lui plàir. 'Or, il paroit que le Messie a confondu le« 
choses dans cette occasion, lorsqn^U dit en parlant de 
la femme adultère', que celai «pii- çst sans péchélui. 
jette la preml^^ pierre. A ^iea -paroW, les Pharir 
«iens s^ea allèrent tous lea tins^ aprè$ les a:utres^ et la 
femme étant restée seule, il la i^envoya,' en lui Vecoîa-» 
mandant de ne plus pécher à l^^venir. N^est-cc pw 
là introduire le désordre dans les sociétés , que d« 
jnettre les j.uges hors d^tat- je condamner les en*-' 
jninels; par la raison quUls^sont pécheur aussi btea 
qu'eux, ^ ... . ^. s/ .i . 

-Nos critiqués poussent péUt^tre^Ri |>eu' trop loin hr- 
justesse et la proéision qu^ils «de^i^ndeiil clans le$' 
yaroles du Messie <- Ils troûveiit^ piar' «t«nplej qie 
cette comparaisoil prophétique^, ^i-'*irfouvent répétée' 
dans révangile, iï'est pas exacte'i' ainsi que JonaBeat' 
resté trois jofnrs' et- trois nuitè dahë- ie^ corps de^la^bii'^- 
l^ne^ tout' de iàèÈié le £lsi âi^^ l'hoimine restera troif. 
joUrs^ et trpiff nuitë dans le selii, dé -là- l^prre. Jr C. , 
diè«nt-iis, est mort le vendra à^'midiyîit est ressuscité 
le dimanche à k pointe du joUrP'P*r qiiélle -stipposhîoii, ' 
et par quel effort; d'imagination 5péutk>n faire trottrer 
trois jours et trois nuits dans un-espàcede trente^ept 
ou quarante heures? ' :::.r'i 

-Ils sont choqués de ce que lé Messie sortant quel- 

Maxime 



A K A L Y 8 fi E. ^73 

Maxime nous racontent ces prodiges opérés 
à la vue de tout un peuple : pourquoi les 
révoquerions- nous en doute? Apollonius de 
Thyane fait aux yeux des Romains plus de 
miracles que Jésus. Il guéiit les malades; 
i\ ressuscite les morts : il remplit la Grèce ^ 
ritalie , FEgypte , les Indes de son nom ; il 
désigne à Ephèse le moment ou Domitieq. 
est tué à Rome : ( PliilpstraÇe , 1. 4 > 6 , 7. ) 
Il ressuscite lui-même et apparoît, non à 
ses disciples fourbes et fanatiques^ mais en 
présence de toute l'armée j il se montre à 
l'Empereur Aurelien , et le force à lever le^ 
siège de Thyane: Maxime, Meragene et 
Damis , trois- de ses disciples^ recueillent 
les preuves de ces prodiges , dont ils ont été 
les témoins oculaires , et Philostrate , par 

quefois de sa simplicité ordinaire ^ a recours à la suii-f 
tUitë pour ne pas répondre directement aux questions 
(|U*onlm fait; comme, par exemple, lorsque les Pha- 
risiens lui ayant demandé sur quoi étoit fondé !•. 
pouvoir qu^il s'attribuoit d'enseigner le peuple , il 
^luda cette question par ime autre question embarras- 
^nte qu^il leur fit sur le baptême de S. Jean. t>» 
pareilles subtilités paroissent, aux incrédules, con- 
venir plutôt à un sophiste ^'à la gravité d^un homme 
Dieu. 

Tom.JV. S 
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ordre de l'Empereur , en fait l'histoire. Les 
miracles de Jésus sont -ils plus éclatans? 
sont-ils revêtus de témoignages plus authen- 
tiques ? Cependant nous voulons admettre 
les uns et rejeter les autres : nous traitons 
de prestiges et de superstitions les miracles 
dùa autres nations et des autres religions, 
et nous voulons qu'on croie véritables ceux 
de la^i^btre. N*est il pas plus raisonnable et 
plus si&r dfe rejeter également les uns et les- 
autres } puisque sans aller fouiller dans l'an- 
tiquité la plus reculée p nous vojrons tons 
lès jou'rô lès exemples les plus humitiansde 
là crédulité des^hommes. Combien trôtivODS- 
lious de gens, de la probité et de (*) la 

.C*) Baronius , l'abbé Houtteville et bien d'autres 
ont fait les plus grands efforts pour écarter l^induo 
tion et l'argument tiré des prodiges opérés par Apol- 
lonius ^^'ThjaneB }• qiais^ maigrie toutes leur» r£E»80]tf| 
ils sont obligés de convenir qu' Apollonius a^^ît d«s> 
mîracl«s et des merveilles incompréhensibles. Il a â4 
jUis au rang des divinités , et s'il eut trouvé des apôtre» 
et deè disciples plus intelligens que Damis ^ ^our pfé» 
cher- ses* preniiges , et composer un coppe <}e doctrine • 
«^étoitfaitdu christianisme (*)Tout le monde parle des 

(*) yoy^'Z le chapitre i^itulé : de la fausseté des 
miracles, dans les morceaua: conservés du Theophras* 
tus redivivui. 
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feonne-foi desquels on feroît scrupuTe de- 
douter , qui nous attestant tous les jours dîcs' 

choses extraordijiaîres qu'a fait Apollonius , plu^iqu^^- 
auteurs contemporains en font foi , et pas un seul ne 
fait mention des miracles (\e J.C. si Pon en excepte leâ» 
évangélistes qui ont écrit son Histoire longtemps après*; 
( Quest, 24. 16. ) Justin martyr f apporte les pro^iges^ 
d'Apollonius à la çonnoissance qu'il avoit de la na-^ 
ture des cLoses par: la vertu desquelles 'à opéroit* 

( Z. 4. C 17. Z». 6. C. 14.) Alexandre d'Alexandrie! 
dit qu'Apollonius deman doit une seule cl:ose aux 
Dieux , qui étoit le moyen de connoître les bons , et 
d'éviter les médians. Peu dé chrétiens forment . dea 
Vœux aussi diésiutéressés. On lux érigea une statue à 
Éjpliese que l'Empereur . Caracalla et. les Ephésiens 
honoroient sous le nom d'Hçrcules-CLasse-Mal. 11 
ajoute que l'Empereur Sévère conservolt son image avçç 
celle d(B J. C. . 

Pour revenir au silence qui a été gardé par rapport. 
à J. €• et à ses miracles , je me servlrois encore de. 
Josephe. On ne peut trop alléguer son isilence 5 lui qui 
est entré dans un détail in£ni de tous les événemçns 
Tin peu considérables , qui parle de toutips les secLçd' 
qui subsistoient' avant lui , a pourtant oublié celid 
des chrétiens. Les miracles de J. C. dont l'éclat s'eit 
accru , à mesure qu'ils se sont éloignés de leur source , 
avoient fait trop peu de bruit , pour être connus d^ 
ïosephe. {Jntiq. L. a. C. 2. X. 10. C. 2). Cet histo- 
rien parle du fameux Gaîiléen Judas qui fut princfc; 
et instituteur de la secte à^% S ici aires on ybssassins j du 

S % 
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gnérisons miraculeuses dont ils se persua* 
dent avoir étë les témoins ! Faisons i'appli- 

fiinatique Jonathas 9 suivi sur le mont des Olives par 
3oooo auttes fanatiques 5 de Thendas , ce nouveau 
Josué i qui conduisoit la populace imbccîlle sur le 
bord <lu Jourdain , Rassurant qu'il le lui feroit passer 
k pied seù. ( L. 18. C. 5. ) Qet autre fanatique qui , 
sous le gouvernement de Pilate ^ coûta la vie à un 
gran^ nombre de Samaritains , ne lui est pas écliappé : 
mais il ne parle aucunement de J. C. s'il l'a connu 
il ne l'a pas trouvé digne d'être mis au rang âea impos- 
teurs célèbres. Ce qu'il y a de singulier et d'humiliant 
en méme-tems pour les Chrétiens , c'est que Josephe a 
jiigé le procurseur de J. C. plus digne qu'on en £t 
mention, que du Messie lui-niêrae. Il parle honora- 
blement de Jean Baptiste; c'étoit un homme pieux, 
dit-il , qui exhortoit les Juifs à la vertu , leur recom- 
mandoit de joindre la pureté du corps à celle de l'ame, 
et fcomme il étoit toujours suivi par une grande foule 
de peuple^ Hérodes craignant qu'il n'excitât quelque 
sédition par le pouvoir qu'il àvoit sur cette multitude | 
leïfît arrêter, et l'envoya prisonnier dans le château de 
Macliiza. lies Juifs, aj6ute-t-il, attribuèrent la défaite 
ie ce Prince ( par lès^ Arabes ) à un châtiment du ciel 
pour une action si injuste. Les évangélisles , comme on 
sait, attribuent l'emprisonnement de S. Jean aux 
feproclies qu'il faisoit à Hérodes sur son mariage illé- 
gitime avec la femme de son frère 5 ils disent me me 
4u»Héro(.liade deinanda, et o!)tint sa tête dans la prison. 
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cation de ce que nous voyons arriver aujour- 
d'hui j à ce qui est vraisemblablement arri- 

Joseph ne dit ni Pun ni l'antrie, et c'étoit là Toccasiioh 
de le faire. 

Le silence de ce Juif, sur les enfans c!e Betlilëem 
massacrés ) est encore fort difficile à sauver , ainst 
que le ridicule voyage des astrologues d'Orient, doni 
aucun historien ne fait mention, quoique ces ëvéne- 
mens fussent desplus remarquables. 

Il n'y a rien qui puisse faire comprendre comment 
Joseplie, cet. écrivain si exact et si instruit, a ptt 
oublier ces faits importans \ on ne peut entrer plus 
avant que lui sur les défiances, les tyrannies, et leé 
cruautés d'Hérodes. Il a étendu la barbarie de ce 
Prince au-delà de sa vie, par l'ordre cruel qu'il lui 
fait donner en mourant. Josephe a peut-être poussé la 
chose trop loin , par l'horreur qui est restée dans le 
cœur des Juifs pour la mémoire d'un tyran qui les 
avoit long-tems opprimés^ cependant il oublié l'action 
de ce tyran la plus inhumaine^ celle qui auroit du 
inspirer le plus d'horreur pour lui pendant sa vie , et 
qui devoit le plus reinlre sa mémoire odieuse», après sa 
mort. 

' n omet, d^un autre c^té, uu point d'histoire «i 
marqué et si considérable dan» la vie dllérode , qui 
est la naissance dHm enfant extraordinaire, à qui le 
ciel sembloit destiner la couronne des Juifs, à qui dea 
philosophes guidés par ime étoile nûraculeuse viennenli 
exprès rendre leurs hommages à Bethléem, après avoir 
wifi} par leurs discours ^ toute U ville de Jérusalem en 

S3 
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vé dans toutes les religions , dans tous les 
pays et dans tous les siècles^ et concluons 

jérnotion, et allume dans le cœur du Roi une jalousie 
qui le porte à commettre Paction du monde la plus 
|}arbare. 

Bien plus , S. Luc même quoiquUl se soit particu- 
lièrement appliqué à Récrire toutes Les particularités de 
l'enfance du messie ) ce.téTangëliste ne parle ni d^Hérodes 
ni des mages , ni de la suite de Jésns en Egypte , ni 
^e son retour d'Egypte à Nazareth , et cela par la 
raison , s^s douté , qu'il fait naître J. C. dix ans 
f près la mort d'Hérodes j sans quoi il eet absurde 
dç s'imaginer qu'ui» fait aussi éclatant ait pu Itii échap* 
per : et qu'il e^t négligé de le met-tre dans son érwan^ 
gile , Til étoit venu à sa cpQBoissance , et qu'il l'eat 
^u véritable j puisqu'il rapporte conformément à S. 
J^atl^iey une infinilé de choses bien o^oins importantes! 
çs^r ev^n quelques efforts que fassent les commenta* 
teurs pour accoT^er S. Luc :et S. Mafehieu , pour le 
f^mps de ^a nais^n^e de J. C. il est impossible de letf 
e^nçili^r sur ce poinl:. S; !^Iathieu ïait n|iître J. C. 
§iir Ji^ v^n du régne d'Hérodes ^ S. Luc ^ ;au contraire ^ 
place sa naissance au temps du dénombrement que 
Ç^jrç^iiig gouvierneur de Sîf rie , fit dans la J«4ée par 
^dre 4^'4-ugus):e $ et ce dénombrement ^ si làht est 
^u^il Y en ait eiji .Hipi ,> 4 l'ûccasion duquel fEvan* 
giiç fj^if eli^r JoççjpKe et Ma»ie à fietWéem , nf^aniva 
qi^'^apr^^ la rdu^joift: de la Judée 4 l^emp^e Homaini 
l^ ^lixi^me et dç^iere. ^tnjiée du régne d^Ardielaiitf y 
^q^s^Vf d'HéjQÔi^f ^Wnii q\je Ja«èphe[r.le ^mftaqne 
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que les martyrs et les miracles ne fournis- 
sent aucune preuve en faveur d'une reli- 

expressément. S. Luc a donc pu omettre à dessein 
un fait qui lui paroissoit cliymérique, puisqu'il devoit 
s^étre passé dix ans avant le tems où il place la nais- 
sance de J. C. 

£n£n , ajoute encore l'incrédule , pourquoi le S. 
Esprit qui inspiroit ces divins auteurs , a-t-il tellement 
fait négliger la conformité , et l'arrangement des faitb 
«£ui sont 'dans les évangiles y qu'ils semblent tous se 
€X>ntredire l'un l'autre , hors S. Mare qui paroit avoir 
suivi S. Mathieu pas à pa^ ? Il faut avouer que l'ordre 
est entièrement renversé dans l^s deux autres évangé- 
listes : jamais ils n'observent les temps , souvent ila 
confondent les lieux 5 l'un place à la fin ce que l'autro 
tnet au confimencement. 

Croyez chrétiens , que si votre Messie avoît réelle-^ 
ment fait la moindre partie des miracles que vous lui. 
attribués , il eut fallu un miracle plus grand que tous 
les siens ensemble ^ pour tenir ainsi captive dans, 
l'obscurité , une histoire de faits aussi éclatans et 
au^i merveilleux. Concevez-vous y en bonne foi , que^ 
clans une province de l'empire au«si fréquentée 
que la Palestine , il se soit passé des choses si extraor*^ 
dinaîres pendant l'espace de trois on quatre *àii- 
nées de suite , sans qu'on en ait entendu dire le moindio 
mot ? Cependant pas un historien n'en fait mentioi|« 
Il y avoit à Jérusalem' un gouverneur et une garnison 
nombreuse | la Judée étoit pleine de Romains ^ W 

' S4 
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gîou , puisque les uns et les autres se trou- 
Tent également daiis toutes. ( F^id. les Pen- 
sées philosophiques. ) 

Qu'a donc la religion chrétienne de pluS 
'que les autres pour mériter qu'un homme 
raisonnable et dépouillé des préjugés de la 
naissance , lui donne la préférence sur et à 
l'exclusion de toutes les autres ? On ne peut 
pas dire qu'elle est prouvée par l'accom- 
plissement des oracles , et appuyée sur des 
faits historiques dont la vérité est évidente: 
nous avons examiné Tun et Taxitre de ces 
fondemens avec assez de détails et de discus- 
sions pour être assurés que , pour les pro- 
phéties , elles sont véritablement fausses, 
soit par l'application forcée qu'on en a faite, 
soit par le changement des. termes ou de la 
ponctuation de l'Hébreu , soit enfin par la 
supposition des passages» On peut même 
s'étonner de ce qu'après avoir mis tous ces 
moyens eii usage , on ne nous présente pas 
encore des prophéties plus embarrassantes* 
Car si on voulait examiner tous les oraclei 

commerce étoit continuel de Rome à ifoppé , et ûjicaA 
àilteur ne parle Aé J. C. , quoiqu'il y eut cepen^ 
dànt un grand xiombre d'écrivains de toutfis lea esm 
^pecei4 



ANALYSÉE. 281 

du paganisme qui se trouvent dans les au- 
teurs profanés, oh y trouveroit des prédic- 
tions bien plus singulières et bien plus posi- 
tives i (*) quoiqu'elles soient l'ouvrage de 
quelques prêtres imposteurs oii l'effet du 
pur hasard , comme Messieurs Vandale et 
Fontenelie l'ont prouvé sans réplique 
dans les ouvrages qu'ils ont faits sur cette 
matière. 

Pour ce qui est de Thistoire dé la religion, 
je crois en avoir démontré bien clairement 
la fausseté ou l'incertitude ; l'incertitude , 
lorsqu^un auteur inconnu et intéressé à sou- 
tenir sa cause nous avance des faits obscurs 
qui n'ont pu venir à la connoissance de 
personne j et la fausseté , lorsqu'il nous ra- 
conte des faits publics et éclatans qui sont, 
ou formellement démentis par les historiens 
Contemporains , ou passés sious silence par 
les auteurs les plus attentifs à rapporter jus- 
qu'aux moindres minuties qui avoient quel- 
qu'apparence de religion ou de prodige. 

Eloignons donc pour jamais un respect 
Servile qui nous faisoit adorer cet assem- 

(*) Vand0.le , RoU n , Fontenelie et tous les auteui's 
j^ui ont parié des oracles du paganisme, rapportent 
ime iiifinité de prédictions ^ue l'événement a conySrméAi 
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blage monstrueux de ridicules superstitions ; 
regardons la religion chrétienne du même 
cfcil que nous regardons les autres ; suivons 
}e culte établi dans le pays où le hasard 
nous a fait naître. Regardons ce culte 
comme faisant partie des loix civiles ; et 
conformons-nous à ce qu'il exige , de même 
que nous en usons à l'égard des loix et même 
des coutumes que nous trouvons établies. 
Qu'il soit pour le peuple imbécile et gros- 
sier un frein qui Tempêche de s^abandonnâr 
au mal j mais nous devons penser d'une 
manière plus élevée. Quoi \ l'homme rai- 
sonnable ne peut-il faire le bien que dans 
Tespérance d'une f(^icité éternelle après sa 
mort , ni éviter le mal que dans la crainte 
de la damnation ? Non. La nature humaine 
est capable de sentimens plus nobles. Ré- 
glons notre conduite à Tégard des autres 
5ur ce que nous exigerions d''eux ^ s'ils 
étoient à notre place. Cette loi est de tous 
les pays et de tous les tems : elle suffit pour 
maintenir les liens de la société. Suivons-la 
le plus exactement qu'il nous sera possible 
pendant le cours de notre vie , et attendons* 
en tranquillement la fin sans la désirer ni la 
craindre.. 
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Obsjshyatzqks. 

jN ous pouvons consi- 
dérer la bible ou comme 
lin ouvrage inspiré de 
Dieu , ou comme une 
histoire purement hu- 
maine. Sous Tun et 
Tautre point de vue , 
rhistoire de Caïn ren- 
ferme' mauvaise exposi- 
tion , obscurité , con- 
tradiction y impossibili- 
té physique. 

Des trois chapitres 
qui commencent la Ge- 
jiése , le premier nous 
offre la création de tous 
les êtres , terminée par 
Celle de l'homme, dans 
l'espace de six jours. 

Le second contient 
la description du jardin 
d'Éden où Dieu met 
Adam . la défense de 



Texte. 
GENESE, c. 4. 

C/Rj Adam connut 
Eve sa femme ^ elle con- 
çut et enfanta Caïn , et 
elle dit : Je possède un 
homme par la grâce de 
Dieu. V. 1. 

Elle mit encore au 
monde Abel , frère de 
Caïn : or , Abel fut 
berger , et Caïn labou- 
reur. V. 2. 

Il arriva quelque 
tems après que Caïn 
présenta au sei^eur 
ime oblation des fruits 
de la terre. V. 3. 

Abel fit aus^ la 
sienne, qui étoit des 
premiers nés de son. 
troupeau , et de ce qu'il- 
avoit de plus gras ; et le* 
seigneur regarda favo* 
rabiement Abel et sea- 
présens. V. 4* 

Mais il ne regarda 
point Caïn, ni ce qu^4./ 



^^ 
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manger du fruit de Tar- 
bre de vie , et la fi^rina- 
tion de la femme d'une 
des côtes d'Adam. 

Le troisième nous ra- 
conte laséductiond Eve 
par iin serpent , qu'elle 
n'est pointsurprised'en- 
tendre parler , et celle 
d'Adam par Eve pour 
manger du fruit défen- 
du : les malédictions 
prononcées sur eux , à 
cause de leur péché , et 
en conséquence leur 
sortie du paradis^ ter- 
isestre. 

' Ge n'est qu^au qua^ 
trierae chap. , v. i , 2^où 
nous voyons naîtie les 
deux premiers hommes; 
Caanet Abel. 

. Si la bible est dictée 
par Dieu même , pour 
nous instruiie et nous 
préserver de l'erreur , 
comme on nous l'in^i- 
xiuejDieu se proportion- 
nant à notre foiblesse ^ 
doit l'avoir rendue 
daire^ à notre portée ^ 
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lui ayoit ofTert 5 c*est 
1 pourquoi CaVn en fut 
lort abatu. V. 5. 
. £tf \e Seigneur dit à 
'fiaïn. :/ Pourquoi éies- 
vous en colete, et pour- 
quoi vo're visage est-il 
atjaiu ? V. 6. 

Si vous faites le bien, 
n'en serez-vous pas ré- 
compensé; et si vous ne 
faites* pas le bieit , Ir 
péché ne 8era«t-il pas 
. ai|SM-t6t comme un 
monstre couché à votref 
porte pour vous dévo- 
ret? Mais c'est à voua 
de répritliier ses désirs 
etîde le dominer. V. 7. 

Or, Caïn dit à son 
frère A bel : Sortons 
dabs les cKamps ; et 
lorsqu'ils fureUt' dans" 
les champs , Caîn 9» 
jetta sur son frère Abel, 
et le tua. V. 8. 

Le Seigneur dit en- 
suite à Caïn : Où est votre 
frère Abel? Il réjtondit : 
Je ne sais)- suis-^e le 
gardien de mon frère t 

V.9. 

Le Seigneur lui re- 
partit : Qu'as-lu fait? 
La v\)rx du sang de ton 
frère cr.e dé !a terre 
jusqu'à moi.; V. 10. 

Maintenant donc^ ttt 
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Observations. 

vraie en toutes ses cir- 
constances, exempte de 
toute ombre de contra- 
dictions et d'iavpossibi- 
litésî^f 

Nous ne pouvons 
sans offenser sa sagesse-, 
sa bonté et sa toute puis- 
sance , penser qu'un 
livre qu'il a fait lui- 
même y pour nous , 
qu'il destine à fonder à 
j amais nos idées et notre 
culte envers lui , se 
trouve actuellement as- 
sez mal écrit , soit par 
vice d'origine , soit par 
a4tération , pour donner 
occasion aux hommes 
d'aucun siècle de former 
le moindre doute à son 
jsfijet^ ou de faire le 
moindre changement à 
son texte. Ainsi nous 
devons croire pîeuse- 
ihent , comme la Genèse 
nous l'expose^ qu'Adam 
et Eve sont les deux 
premiers épou;s de l'uni- 
vers 5 que lors du meur- 
tre d'Abel^ la famille 
d^Adam , la seule qui 
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seras maudit, et enhor^ 
reur à la terre qui a 
ouvert sa bouche ^ et 
qui a reçu le sang <lc 
ton frère lorsque tu l'as 
répandu. V. 11. 

Quand tu l'auras cul- 
tivée, elle ne te rendra 
plus son fruits: tu seras 
l'ugitif et vagabond sur 
la teiTe. V. 12. 

Caïn répôiidit.au Sei- 
gneur : Mon iniquité est- 
trop gpahde pour ea* 
obtenir le pardon. V. 
i3. 

Vous me chassez au- 
jourd'hui de cette terre, * 
et j'irai me cacher deî 
devant votre lace. Je 
serai fugitil et vagabond 
sur la terre. Ce qui 
arrivera,. c'est que qui* 
conque me trouvera , 
me tuera. V. 14. 

Le Seigneur, lui ré-^ 
pondit : J\ on , cela ne 
sera pas. Quiconque- 
tuera Caïn , sera puni 
jusqu'à sept fois. Et le 
Seigneu» mit un signe.' 
sur Caïn , afin que ceux 
qui le trouveroient j ne 
le tuassent point '.V. 1 5. 

Caïn s'étant retiré de^ 
devant la lace du Sei- 
gneur , Habita dans le; 
pays de Nod, vers l'o- 
rient d'Eden. V. a 6. 
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fut sur la terre, se trou- Caïn connut sa femme 

va réduite à trois pre- ^} <^^J^S^* ?f enfanta 

Al r ^ Henoch; et il bàtiten« 

sonnes, Adam, Eve et ^^-^^ ^^ ^.^^ .^ 

Cain , et que certain appella Hénoch , du 
tems après, lors de la *Dom de gon fiU. V^^j* 
construction de la ville 
' d'HënocK, il n'y avoit 
encore ^ue deux per- 
sonnes de plus au 
inonde; savoir : le fils 
^laissant de Caïn et sa 
femme. La bible ne fait 
mention en ces deux 
différens tems, que de 
ces cinq premières créa- 
tures» 

Caïn après le meurtre d'Abel , en s^éloi- 
gnant de sea père et mère , s'éloignoit donc 
de tout le genre humain : Caïn bâtissant une 
ville au pays de Nod, l'a donc bâtie seul, 
sans autre secours que sa femme et son 
fils nouvellement né. Voilà d'une part ce 
que Texposé de la bible nous oblige à 
croire. 

D'un autre côté / quand nous voyons 
Caïn meurtrier, s'expatrier tout tremblant, 
tout agité de la crainte que quiconque le 

trouvera 
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trouvera ne le tue) Dieu mettre un signe 
sur lui I afin que ceux qui le rencontreront 
ne le tuent point; nous sommes induits à 
croire , pour fonder cette crainte , qu'il y 
avoit au tems du meurtre d'Abel d'autres 
hommes qu'Adam et Eve , dont Caïn avoit 
raison d^'avoir peur d^être tué , chez quel- 
ques-uns desquels il se retire au pays de 
Nod , où il se marie , et à l'aide desquels 
il bâtit la viile d'Hénoch. Ainsi nous sommes 
ici engagés à croire ^ et à ne pas croire les 
mêmes choses. L'objet proposé à notre foi, 
emporte donc obscure exposition , contra- 
diction , impossibilité physique. 

Comment un livre écrit pour nous , par 
une sagesse sans bornes , par une lumière 
infinie , peut-il nous raconter des choses 
mai expliquées, obscures, contradictoires, 
contre roi dre de la nature ? Si l'on dit que 
le texte en est altéré , comment croire pos- 
sible ^altération d'un titre dont Dieu même 
est auteur j et qu'il s'est déterminé à faire 
exprès pour être la base immuable d^une 
religion contre laquelle toutes \^ puis- 
sances de Tenfer ne peuvent jamais pré» 
yaloîr ? 

Tom. ir. T 
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Si nous considérons la bible comme une 
histoire purement humaine^ les mêmes ténè- 
bres , les mêmes contrariétés , les mêmes 
impossibilités subsisteront avec une égale 
force. Un texte original^ sans être appuyé 
sur Tautorité de la révélation divine^ doit 
^tre néanmoins assez respectable aui yeux 
de la raison , pour nous obliger à nous en 
tenir à ce qu'il nous expose. Nous n*avops 
droit ni d'ôterni d'ajouter, que quand nous 
trouvons, soit en lui-même, soit dans quel- 
que texte aussi ancien et aussi respectable 
que ce texte même, une autorité capable 
de balancer ou dé'rruîre la sienne; Moyisé 
n'offre, dans aucun endroit des livres qu'on 
lui attribue, rien qui détruise, balance on 
ëclaircisse l'histoire de Caïn. Nous ne lui 
connoissons non plus aucun auteur con* 
tempotain qui le contredise ou qui l'éclalr- 
cisse : ainsi de deux choses l'une j on noui 
devons rejetter totalement ce qu'il notis. 
raconte , ou le croire tel qu'il nous l'ex- 
pose*. 

Ce n'est paS aèsez pour concilier Moyse 
aipec lui-même, que de supposer, ou qu'il 
y avoit au tems du meurtre d'Abel et de là 
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construction delà vîllê d'HeroçIi, tin grand 
nombre de personnes sur la terrc^ parenà 
de Caï^i, ou enïans d'autres familles que 
celle cl Adam et d*Ëve, comme le soutien- 
nent les rrëadamîtes j ou enfin (Jue la peur 
de Caïn n'avoit d'autre ODJetque lesliommes 
à venir ^ non encore nés, qu'ail Cjraigiioît 
Jong-tems aA^ant leur exrstence, etp'us long- 
tems encore avant qu'ils fussent assez âgés, 
et assez forts pour songer à le tuer. 

En fait d'iiistoircs ou d'événemens passés, 
il ne suffit pas qu'Hun fait, qu'une chose soit 
seulement vraisemblable ou possible pour 
la supposer. Tout ce qui est vraisemblable ou 
possible n'arrive pas , et nous devons même 
plutôt croire qu'un historien judicieux nous 
auroit écrit les choses comme nous les suppo- 
sons j si elles étoient arrivées telles , que dô 
les croire telles que nous les supposons, 
quand l'histoire ne nous le dit pas. 

L'exposition louche , l'obscurité, la con- 
tradiction, rimpossibilite physique, sub- 
sistent donc toujours dans l'histoire de Caïn, 
soit qu'on la regarde comme révélée par 
Dieu même^ soit qu'on la tienne pour un. 
ouvrage purement humain» Toute la difr 
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férence qui s'y trouve^ c'est que dans le 
premier cas, c'est un Dieu qui dicte aux 
bommes u^ livre informe , obscur , contra- 
dictoire; et dans le second cas , c'est rhomme 
qui fabrique un ouvrage marqué visible- 
ment au coin, de l'humanité , où ron voit 
régner Pignorance et l'erreur, soit depuis 
l'instant de sa naissance, soit par altératioa 
du texte dans la suite des siècles. 
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Bien des interprètes 
de ces livres, qui de- 
yroient n'0tx avoir; pâs 
besoin > ^e sont. (Jonné 
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et du dçlïige i^miyçrsei 
L'extrémer dispropor- 
tion' qui «e trouve entre 
la capacité derarçhe de 
3Sfôë/'ét fa prodigieuse- 
quantité d^ij divers,ani- 
iBaux quiont d.iiy.Q]^trer 
avec chacun leurs diffé- 
rentes provisions de 
vivres pour un an, a 
sur-tout éyertué leur gé- 
nie (*}; Les uns, pour 
aggrandir le vaisseau , 
y mettent de leur propre 



(*) Vid.Josephe^Philony mettrez la 
Pelletier ^' DruxcUius , Four^ 
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UiEiu dit donc à Noé: 
J'ai résolu de jEaii^ pë- 
rir toute chai^^.car lea 
Hommes ont rem|)Ii tçute 
là. terre d'inîqiiités,' et. 
■* je les perdrai avec la' 
terre même. V. i3. 

Faites-vous une^ arcLie 
de bois de gopher ,..voua. 

- y ferez des loges, et 
vous l'enduirez en ^e- 
danâ et en dehors d'un 

j' enduit convenable. V. 

, Et voici comment 
vous la ferez; elle aura 
trois cent coudées, de 
long , cinquante d^ 
large , et trente de haut. 
V. x5. 

Volus donnerez du jour 

à l'arche. Le comble 

qui la couvrira sera haut 

d'une coudée, et voto 

de 



nier^ Buter , TempQrerius , 



l'arche au côté 



porte 
ké : JJMia 
ferez un étage einKtj. 
Un étage au miUeuviak 
T3 
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autorité vn ëtage de 
plus que \^ yble n'en 
met. * ^ • ' 

Les autres s'en tenant 
aux termes dukexte, y 
mettent de leur autorité 
privée . un' plus grand 
nombre de loges et 
les raùlûplient jp$(ju'ai;i 
nombre de soixante- 
dpu 2çr ; • certains à celui 
de 3o6'î*'çertaîns autres à: 
333 : quelques uns vont 
jusqu'à 4qo. Quelquç$ 
autfes' eiffin ^en metteul; 
autant /qu^il y avoit de 
4£fiféççnjt,es. espaces, d'à- 
Xim^JX^. M^is OA. peut 
dire de tons ces arraui 
gemens imaginaires , 
qu'ils isé nuisent les uns 
ajix^utre$; qi^elç^eul 
nj^oye^a.de \eB concilier,, 
c'est dé les renverser* 
La chose est aisée j cer 

tQif^th çcssoifircQ à ces 
sQxbes d'esprits, qui ne 
sont pas faits pour ^e 
regjjjpé sur 1^ simple ex- 
P/ff§fl ^^ F^yiden^ce, 
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un au troisième. V. 16. 
Je vais répandre sur la 
î tf rie un dtf 1^1 ge d'eaux, 
pour faire mourir toute 
chair qui respire et qui 
., e^t vivante sous le ciel s. 
tout ce qui est sur la 
terre expirera. V. 17. 
J'établijBrdi mon ai* 
^ liance avec vous , et vous 
entrerez ^ans Parchc 
vous et vos fils , votr« 
femme et lefs femmes de 
V04 filsi y. i8-' 
in Vou^ :f€^ entt^ 
> aussi danâ V^rclie àèa 
animaux clé 'toutes es- 
pèces j àevàL de chacune , 
un mâle et une femelle 
■• afin qu'ils! vivent avec 
vou>s. y. 19/ ; . 

. t>e çHaqii^e^bece de§ 
oiseaux , de' phâque es- 
pèce des animaux ter- ' 
fëstres, de chaqiie es* 
pece de ca qui ramp^ 
sur la terre ^ de touted 
espèces il en entrera 
deux avec vous dans 
l'arche , afin qu'ils ^uia- 
Si^nt vivre. V. 20. 

Prçnez aussi avec voUi 
de tout ce qui peut se 
m£^nger , et portez -en 
dans l'arche, poi^r votre 
nourriture, et pour celle 
des animaux. V. ai. 
Noé accomplit jdonf 
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Observation?. 

noua allons entrer dans 
quelques détails. 

L'arche ne pouvoit 
abàolum^nt suffire pour 
contenir et pour sauver 
du nàufnige la dixième 
partie de la prodigieuse, 
multitude des divers 
a^iija;;^ux/que la sphère 
terrestre reuferine. 

Pour opposer calcul à 
calcul, si nous évaluons 
la coudre à sa. plus gran-' 
de longueur, qui est un 
pied et demi, et que 
nous comparions les 
trois diifiensîon de Tar- 
chiB avec celles de l'un 
dç. nosplus grands vais- 
seaux, nous les trouve- 
rons en proportion pour 
la longueur de i5p à 
45o pieds, pour la hau- 
teur de 16 a 4^ y et pour 
la largeur, de 4^ à j5. 
Ainsi il demeure dé- 
rocutré que Tarche n'e- 
toit que. deux fois plus 
longue , deux fois plus 
haute et pas moitié plus 



Texte. 

exactement tout ce que 
le Seigneur lui avoit 
commande. V. aa. 

G E ï^. c. 7. 

Le * Seigneur dit à 
Noé : Entrez dans l'ar- 
che, vous et toute votre ~ 
famille, parce qu'entre 
ceux qui vivent aujour- 
d'hui , j'ai reconnu q«e 
vous étiez juste devant 
moi. V. 2. 

De toutes espèce» 
d'animaux purs, prenez- 
en sept , les ims mâles 
et les autres femelles. 
De chaque espèce de» 
fnimaux impurs , pre- 
nez-en deux, un mâle 
et une femelle. V. a. 

Quant aux oiseaiuc., 
dii ciel qui sont purs ^ 
prenez-en aussi sept , 
lîkàles et femelles , et 
deuk des oiseaux im- 
purs , afin d'en conser- 
ver la race sur la face 
de toute la terre. V. 3. 

Noé entra donc dans 
l'arche , et avec lui sej 
fiU , sa femme ^ et les. 
femmes de ses fils , pour 
éviter les eaux du dé- 
luge. V. 7. 

Les animaux purs et 
impurs, et les oiseaus 

T.4 
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large qu'un de nos 
grands navires. 

C'est donc ne rien 
dire de trop peu, que 
de dire qu'elle n'^toit 
grande , tout au plus, 
que deux fois plus qu'- 
un de nos plus grands 
vaisseaux tout le moa- 
de peut soi-même véri- 
fier ce calcul» 

La seule exposition 
des divisions les plus gé- 
nérales des animaux de 
toutes les espèces nous» 
va d'abord convaincre 
de l'insnffisance d'un 
pareil bâtiment pour les 
renfermer tous, avec 
Jour nourriture pen- 
dant un an. 

Toute la terre est 
couverte de créatures 
auimées. Nous pouvons 
les diviser très-commo- 
dément par la naturel 
des lieux que l'auteur 
de l'univers leur a assi- 
gés sur la surface du 
globe, pour naître, se 
retirer et vivre j mais 
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avec tout ce qui se meut 
sur la terre , entrèrent 
aussi dans l'arche avec 
N6é deux à deux , mâle 
et femelle, selon que 
le Seigneur avoiC com- 
mandé à Noé. V. 8, 9. 

!No(5 entra dans l'ar- 
che avec ses fils , Sem , 
Cam et Japhet sa femme, 
et les trois femmes de 
ses fils. V. i3. 

Tous les animaujc 
sauvages , selon leur 
espèce , tout ce qui se 
meut sur la terre , selon 
son espèce, y entrèrent 
aussi avec eiut ; tous les 
animaux domestiques, 
selon leur espèce ; tout 
ce qui se meut sur la 
terre ^ selon son espèce , 
tous les oiseaux et tout 
ce qui s'élève dans l'air. 
V. 14. 

Tous ces animaux 
entrèrent avec Noé dans 
l'arche deux à deux, 
mâle et femelle , de 
toute chair vivante et 
animée. V. i5^ 

Ceux qui entrèrent 
étoient donc mâles et 
femelles , et de toute 
espèce , selon que Dieu 
l'àvoit commaJCiiléàNoé 
et le Seigneur l'y enfer-» 
ma par dehors, V. i6« 
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Observations. 

particulièrement poui 
naître. Le lieu de la 
naissance, décide la pa- 
trie : nous devons y 
avoir égard plus qu'à 
toute autre chose. 
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GEN. c. 8. 

Sortez de Parche ^ 
vous et votre femme ^ 
vos fils et les femmes do 
vos fils avec vous. V. 16. 

Faites-en sortir aussi 
tous les animaux qui y- 
sont avec vous j de toute 
sortes d'espèces , tant 
des oiseaux que des 
bêtes de la terre, et 
de tout ce qui y rampe 5 
qu'ils se répandent sur 
la terre , qu'ils y pro- 
duisent leurs semblables 
et s'y multiplient. V« 

Noé sortit donc de 
l'arche avec ses fils , sa 
femme et les femmes de 
ses fils. V. 18. 

Toutes les bêtes sau- 
vages en sortirent aussi ^ 
les animaux , domesti- 
ques , tous les oiseaux ^ 
et tout ce qui se meut 
sur la terre, cliacun 
selon son espèce. 



Tous les animaux naissent, habitent et 
vivent sans cesse ^ ou dans Veau, ou sur 
la terre, ou en partie sur terr^ et en partie 
dans Teau. Tout animal, est acjtiatiquei 
terrestre ou ampliibie. 
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Les animaux naîssans , demeurans ou 
vivans sans cesse dans les eaux , sont tous 
ceux connus sous le nom général de pois- 
sons. Ils n'ont pu périr par le déluge ; et 
nous n'entrerons point dans leurs subdivi- 
sions. 

Les animaux qui prennent toujours nais- 
sance j et nourriture , et retraite sur terre , 
doivent être nommés généralement animaux 
terrestres. 

On peut les diviser d'abord en ceux qui 
ont des pieds et en ceux qui n'en ont point. 
Tout animal terrestre est marchant ou ram- 
pant. 

Les animaux terrestres sans pieds ou 
rampans sont tous ceux qui pour se mou- 
voir , n'ont d'autres moyens que de se trai- 
iicr sur le ventre^ On les nomme comoiu- 
nément , pour cette raison ^ reptiles. 
' La première division générale des rep- 
tiles , est en ceux qui ne changent point de 
forme , et en ceux qui en changent. 

Les reptiles qui ne changent point de 
forme , sont tous les serpens , comme les 
couleuvres , les vipères , les aspics , &c. , 
les limaçons* à coquilles , certains vers et 
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vennîsseaux de terre , d arbres , de fruits , 
de plantes , &c. 

Les reptiles qui changent de forme , sont 
certains^ au très vers et vermisseaux de terre j 
d'arbres , de fruits , &c. ^ qui passent de 
rcspeçe des reptiles à celle des insectes , et 
dont il y a un nombre surprenant d'espèces» 
Les animaux terrestres ayant des pieds , 
q^'on a droit de nommer pédestres et mar- 
chans , sont divisibles par le nombre de leurs 
pieds en bipèdes , . quadrupèdes et multi- 
pedes. 

Les animaux terrestres-pédestres- bipèdes, 
Spnt tous ceux qui n'ont que deux pieds , 
qui sont couverts de plumes et muais d'ailes. 
On les appelle universellement oiseaux. 
Quoiqu'ils s'élèvent dans Pair , ils sont néan- 
moins terrestres , en çc qu'ils naissent tous , 
vivent la plupart du tems , et dorment sur 
la terre : c'est-à-dire, qu'ils y passent la plug 
grande partie de lejir vie. 

Les. oiseaux qui naissent , habitent et 
Viveat sans cesse dans les bois^ sont>4)ude 
haute- futaie ^ ou de taillis , ou de buissons^ 
ou de broussailles , ou de toutes ces choses^ 
OU dç plusieurs d ehtr'elles à la fois* 
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Les oiseaux qui naissent ^ habitent et 
vivent communément dans les lieux pier- 
reux , sont ou de murs, ou de rochjers, on 
de Tun et de l'autre ensemble. Une multi- 
tude d'espèces habitent les plaines campa- 
gnes ; et un nombre considérable d'autres 
se nichent, résident et se nourrissent suc- 
cessivement dans les bois, dans les lieux 
pi^reux, dans Içs plaines , ou dans plu- 
sieurs de ces endroits seulement. 

Les animaux terrestres pédestres-quadru- 
pèdes , sont tous ceux qui marchent ayec 
quatre pieds. 

Us sont Susceptibles d*être divisés, en 
premier lieu , en ceux qui sont couverts de 
poil , et en ceux qui ne le sont pas. 

Les quadrupèdes couverts de poil , sont 
divisés ordinairement , seloft'la forme de 
leurs pieds ^ en ceux qui l'ôfit fourchu , eu 
ceux qui- l'ont solide, et' en ceux qui Tout 
divisé en plusieurs doigts. 

Les animaux terrestres-pédestres-multi- 
pedes y^sont les animaux qiiî ont pour mar- 
cher plus OU' moins de pieds au-dessus de 
quatre. On les nomme vulgairement insectes, 
du verbe latin ïnsecaj^^ qui veut dire coii- 
per ^ à cause que les parties de leur corps 
sont comme découpées. 
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Les naturalistes les divisent en général , 
en ceux qui changent de forme , et en ceux 
qui n'en changent point- 

Les animaux qui naissent , habitent ^ et 
vivent en partie sur terre , et en partie dans 
Teau , sont tous ceux appelés à cause de 
cela, amphibies. Enfin, on feroit un très- 
gros volume , si on entreprenoit d'en nom- 
mer un seul de chaque espèce en suivant les 
divisions et subdivisions qu'on est dans Tu- 
sage d'en faire. . ^ 

Je demande maintenant si sur ce simple 
coup d'œil, une personne sensée peut penser 
qu'un bâtiment comme Tarche, ou (ce qui est 
la même chose , comme nous venons de le 
prouver ci- devant ) trois de nos grands vais- 
seaux pourroient seulement contenir la di- 
xième partie de toute cette infinité d'espèces 
d'animaux qui couvrent la surface de la 
terre ? 

Mais combien l'idée que nous avons de 
leur prodigieuse quantité va-telle s'aug- 
menter encore , si^ nous considérons qu'opi 
en découvre tous les jours de nouvelles 
sortes; et combien > malgré les recherches 
les plus exactes , il nous en reste d'ignorées , 
tant dans l'étendue des isles et des quatre 



■J-- 

So2 Aagrs os Noé, 

parties du monde , que nous connoissonsi 
que dans tous les pays que nous ne connois- 
sons pas encore, mais que noua pouyons 
découvrir par la suite ? Jugeons-en par quel- 
ques espèces étrangères , dont à peiile sa- 
yons-nous les noms : les hoaugeois y les 
hoengeins , les oiseaux moqueurs y les oi« 
seaux rouges , les oiseaux murmures , les 
oiseaux de paradis, les oiseaux-mouches, 
les colibris , les ibis , les sâquidas ^ les ôua- 
ras , les œnnes , les gazelles , les civettes , 
•les chiens màrons ^ les hyeirtnes , les uzicat- 
linas , les^xutas , les uzebros, les az6ufas, 
les cuzos , &c. 

Ce n'est pas tout : combien d'espèces 
toutes difFërentes sont comjprises sous cha- 
cun des grands genres ? ïl n'y en à pas un 
seul qui n'en renferme un trèà-graiîd nombre, 
sous lesquelles en sont encofe d'autres, qui 
renferment elles-mêmes une grande quan- 
tité d'espèces particulières , auxquelles nous 
ne donnons poînt de nom's j)r(5^i es , mais 
dés noms communs , fâtite là pïiupart de Tes 
bien cohnoître. 

Les serpens , compris. sôus le genre de 
reptil'ei , renferment en 'eux-mêmes plu- 
sieura espèces de serpens : les sérpehs co'ul^ 
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«ang , les serpens pourrîsseurs , les serpetià 
à sonnettes ^ les serpens cVEsculape , les ser- 
pens appelés jaculus, ceux appelés Orvet, 
&c. 

On distingue trois sortes d'aspîcs j le 
ptyas , le cherséen , le >:helidonîen. Les 
oiseaux sont dans le même cas. Nous avonk 
plusieurs sortes d'aigles : Taigle faucon^ 
l'aigle d'orinoque , l'aigle roy^l , l'aigle noi- 
râtre, l'aigle à queue blanche , l'aigle de 
moyenne grandeur , Taigle de mer , ou or- 
fraye , l'aigle bai bu ^ espèce d'orsifraye. 

Les hyboux cornus , cliat - liuans , Ott 
moyen - ducs , sont trois espetes différentes. 
Les grands hiboux , les petits , les moyens; 
ducs , se subdivisent encore en deux espèces: 
et sans citer les espèces sauvages , qui sont 
en bien plus grand nombre que les autres \, 
combien n'en avons- nous pas d^éspeces par- 
ticulières parmi les genres les plus cohnus ? 

Nous comptons grand nombre de sortes 
de poules ; les poules communes > les pouleô 
de Loudun , les poules hupées , les poules 
de Guinée, d'Inde , de la ChîAe , les poules 
d'eau , &c. Que de sortes de canes ! Canes 
domestiques , sauvages, d'Inde , du Levant j 
de mer 5 canes à tête rousse;, canes péiiëlo- 
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pes , canes sauvages brunes , canes mou- 
ches, canes du Caire, &c. 

Nous trouvons trois sortes de bœufs à' Ma- 
dagascar : des bœufs ordinaires ^ des bœufs 
sans cornes , des bœufs qui ont des cornes 
lâches et pendantes. Combien de sortes de 
thiens ? Nous ne finirions pas si nous vou- 
lions- entrer dans toutes ces divisions , et 
pousser les subdivisions jusqu'où elles peu- 
vent aller. 

Est -il donc étonnant de voir le grand 
nombre des ouvrages sur les animaux mis 
au jour après de longs travaux et de grandes 
dépenses par nos Lybarius, nos Harvëes, 
nos Fabricius , nosMousets, nos Malpighis, 
nos jSEdis , nos Joustons , nos Swammer- 
dam, nos Hooks , nos Rays, nos Pugets, 
nos Maraldis , &c. Mais sur-tout les treize 
grands in-folio' d'Aldovrandns , dont trois 
pour les oiseaux , sept livres d'insectes en 
un volume > un volume de serpens, trois 
volumes de quadrupèdes , un volume de 
poissons ^ un d'animaux qui n'ont point de 
sang , un pour les monstres , avec des 
aupplémens d'animaux; les deux derniers 
pour les métaux et. pour les arbres. 

Mais si l'arche nous paroît déjà trop pe- 
tite 
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tite pour .contenir seulement la dixième 
partie de tous les animaux qui dévoient 
être dedans , combien va -t- elle nous le^ 
paroître infiniment plus , si nous considé- 
rons remplacement qu'il falloit encore , 
pour renfermer en outre la quantité prodi- 
gieuse de leurs différentes prorisions né- 
cessaires pour un an ? Pour le faire sentir 
au plus épais préjugé , qu'il nous soit .per- 
mis de prouver en peu de mots deux choses : 
la première, que les plus petites espèces de 
vermisseaux dévoient aussi bien être dans 
Tarclie , que les plus grands animaux* la 
deuxième , que les nourritures de tous ces 
divers animaux sont presque aussi variées, 
que Test leur surprenante multiplicité. 

Toutes les espèces d'animaux répandues 
dans la vaste étendue des Isles et des g -ands 
continens du monde tant connu qu'inconnu, 
dévoient nécessairement être dans l'arche , 
excepté les poissons et les monstres. Le 
texte de la Bible, tout informe qti'il est,' 
le porte précisément. Nous voyons claire- 
ment* à travers ses répétitions inutiles j ses 
Jonches descriptions et son désordre , les 
quatre grands genres des animaux terres- 
tres désignés en plusieurs dçs passages du 
Tome IV. V 
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texte rapporté ci- dessus, partîculîérenient 
dans le verset quatorzième du septième cha- 
pitre de la Genèse , où il est dit en parlant 
de Turche et de la famille de Nôé : ce Tous 
les animaux sauvages j selon leur espèce, y 
entrèrent aussi avec eux; tous les animaux 
domestiques suivant leur espèce; tout ce qui 
se meut sur la terre , selon son espèce ; tous 
les oiseaux , et tout ce qui s'élève dans Talr >3. 
Par ces phrases : tous les unîmaucc surna- 
ges , tous les animaux domestiques , nous 
ne pouvons entendie autie chose en gêné, al 
que les quadrupèdes. Par ces expressions : 
tout ce qui se meut sur la terre , doivrnt 
être désignés les reptiles et les insectes sans 
aîles. Tous les oiseaux \ voilà claî: émeut 
tous les bipèdes : et ces termes ; tout ce qui 
s^ élevé dans Vair ^ ajoutez , après Texpres- 
sion claire : tous les oiseaux , ne peuvent 
s'entendre que de tout ce qui vole comme 
eux; savoir^ tous les infectes vulans qui 
s'élèvent dans l'air tout ainsi que les oiseaux. 
Toutes les espèces d'animaux éfoient donc 
dans l'arche , suivant les paroles de la Ge- 
nèi^e : mais quand le texte ne le dîroit pas 
si clairement , plusieurs raisons nous le per- 
suadent. 
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L*eau qui est un des premiers dissolvans , 
auroit eu tout le tems dans isa longueur de 
douze mois , d'amollir , de pénétrer ,- de 
dissoudre et d'anéantir tous les germes, tous 
les œufs de tout ce qui* lespire sUr la terre , 
et depuis Tespece des éléphans jusqu'^celle 
des cirons-, aucune n'a dû périr. .Ce ne se- 
roit pas avoir assez bonne opinion de la sa- 
gesse du créateur , que de croire qu'en pre- 
nant soin des masses volumineuses des rhi^ 
nocéros , des crocodiles, des autruches, des 
serpens , il ait laissé éteindre la race des 
écureuils , des rats d'eau , des roitelets , des^ 
chenilles , des plus petits vers de terre. ^ Si\ 
a daigné les créer , il n'a pti déd-digner de 
les conserver. D'ailleurs il y a unfe consid^^ 
ration à faire : c'est ^ue dans la gi'ûittde 
chaîne de» animaux , Dieu fait figurer aussi 
utilement pour nous , les plus petits , que 
les autres : notis Jirons de^ceux là divérfees 
èoités d'avantages aussi réels , -que* ceux 
que nous tirons des plus grands (i). 

De plus , nos savans naturalistes moder*- 
nés nous enseignent avec raison que rien 
ne s'engendre de corruption (2). Le vieuaî 

(1) Spect. de la nat. eom. I, pag. 4^, acç, 204. 
' (2) Iljld. pag. 18. 

V a 
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préjugé est heureusement dissipé : nous sa- 
vons maintenant qu'il faut aux plus petits 
insectes , un germe , un œuf pour naître. 
Dieu n'a créé qu'une seule fois j le déluge 
en faisant périr les animaux les plus vils à 
nos yeux , n'a pas dû le mettre dans la né- 
cessité de. créer une seconde fois. Rien de 
nouveau sous le Soleil : ce que nous voyons 
arriver actuellement , n'est qu'une explica- 
tion de ce qui est arrivé au commencement; 
et il doit exister une suite de générations 
non interrompues , pour pouvoir remonter 
tout aussi bien de la dernière née des four- 
mis , jusqu'à la première créée , que pour 
pouvoir remonter du dernier né des hommes, 
jusqu^au premier créé avant le déluge. Il 
demeure donc démontré contre le principe 
de la génération par corruption , que tout 
ce qui vit , tout ce qui respire , de voit être 
dans l'arche. , 

Les nourritures des ani&aux sont presque 
aussi prodigieusement variées que leurs di- 
verses espèces. Les grands reptiles , comme 
toutes les espèces de serpens , vivent de dif- 
férentes sortes d'herbes , de grenouilles, 
d'insectes , de grenailles j de crapauds, &c. 
Les plus gros in$mç^ comme ceux d' A frit 



X T D i X u c E. 3«9 

que , mangent de toutes les autres espèces 
possibles d'animaux. Les petits reptiles , 
comme les vers ^ les vermisseaux , 4es lima- 
çons , vivent de fruits , de fleurs , de feuil- 
lages , et d'une infinité de sortes de ver- 
dures. Les petits oiseaux vivent de verrais- 
seaux , de vers , de chenilles , de mouches , 
d*araign'ées , de limaçons , de toutes les sorte* 
de graines et de fruits , selon chaque saison. 
Les grands oiseaux , tant de nuit que de jour , 
comme l'aigle , le vautour , le hibou , se 
nourrissent de toutes sortes d'autres oiseaux 
tant sauvages que domestiques , de chapons , 
de poules , de canards , d^agneau3^ , &c. Les • 
quaAupedes , comme les lions , les tygres , • 
vivent de toutes sortes de quadrupèdes y 
tant sauvages que domestiques , qu'ils peu- 
vent attraper. Les cerfs , les sangliers , les 
lièvres, &c. vivent de fruits ^ de. feuilles, 
de plantes , d'herbes\, &c. Tous les insectes 
ont leur méthode et leur nourriture propre 
qu^ils ne changwit point , et les chenilles 
sont ( excepté quelques espèces en petit 
nombre ) bornées non* seulement à la ver»- 
dure , mais même à une certaine sorte de 
verdure Chaque espèce a reçu ordre de se 
contenter d'une certaine plante ; ordre ai»- 



3io ' Arche d.e Noé, 

quel elle est si /ïdele , qu'elle se laissera 
plutôt mourir de faim , que de toucher à un 
autre feuillage , à moins qu*on ne lui en 
offre dont les qualités slmpatisentavec celles 
de son pays ordinaire. On ne trouvera ja- 
mais sur un chou les œufs des chenilles qui 
rongent le saule , ni sur les saules les œufs 
de la chonille qui ronge le chou. On trouve 
les œufs du ver à soie sur le mûrier , jamais 
autre part. Si la plante qui nourrit une es- 
pèce de chenilles vient à manquer , l!espece 
' manquera aussi. Leur nourriture même 
leur déplait , quand elle n'est pas assez 
fraîche. Il faut renouveller .aux chenilles , 
tous les jours , la verdure sur laquelle^i les 
aura vu manger. Les vers à soye sont dans 
le même cas ; outre les insectes qui vivent 
de verdure , il y en a qui vivent du bois 
qu^ils lo.iîgent , ou de pierre , ou d'eau, ou 
d'autres liqueurs , ou d'autres animaux. On 
en a trouvé jusque dans le verre , et dans 
le fer même. 

•Ces deux principes incontestables une fols 
établis ;, que tous les animaux , depuis l'élé- 
phant jusqu'au ciron , dévoient être abso- 
lument dans l'arche , et que leurs nourri- 
tures sont presque aussi prodigieusement 
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vaiiëeS'qi:je leurs espèces; combien Tarche, 
déjà prouvée insuffisante , va-t-elle nous le 
paroître encore davantage , comme nous 
venons de l'avancer cî-dessus , sî nous con- 
sidérons qu'au prodigieux nombre de loges 
qu'il a fallu d'abord pour renfermer l'infinie 
multitude des diverses espèces destinées à 
être conservées , il en faut encore ajouter 
un infiniment plus grand nombre d'autres ^ 
pour placer séparément et sans confusion 
Tinfinie diversité de leurs immenses provi- 
.sions , tant de graines ^ de fruits , de feuil- 
lages , d'arbres , d'arbrisseaux ^ dç plantes, 
&c. , que del-eptiles , d'insectes, d'oiseaux, 
-de quadrupèdes d.e toute espèce , pour nour- 
rir tous les jours ^ pendant une année en- 
tière j Noé et sa famille, avec toutes les 
^espèces d'animaux destinées à êti-e préser- 
vées des eaux du déluge ? 

. Mais outre cette raison ^ de l'extrême dis- 
proportion entre le contenant et le contenu ^ 
combien d'autres aussi fortes n'avons -nous 
pas à produire contre cette monstrueuse 
histoire ? Comment tant de bêtes sauvage^ 
et créées pour être libres , qu,e nous savonjj 
par expérience ne pouvoir être captivée? 
lopg-tems s^-AS périr , se sont-elles apprî- 
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Yoisées tout d'un coup , pour passer da 
fond des forôts dans les Ic^gettes de rarclie? 
Et comment n'en est -il mort aucune pen- 
dant le tems de leur prison ? Comment leur 
poids énorme , joint à celui des animaux 
înfinîment supérieurs en nombre, enfermés 
avec eux pour les nourrir , joint encore au 
poids de la prodigieuse quantité de leurs 
autres espèces de provisions , d'arbres , de 
fruits , d'arbrisseanx , de plantes , de grai- 
nes , &c. n'at-il pas fait abîmer l'arche 
pour jamais sous les eaux? Comment Noé 
a - 1 - il pu les rassembler des quatre parties 
du monde ? Comment , des isles éloignées 
ou adjîicentes dans lest^uelles ces animaux 
avoienfeu tout le tems de se répandre du- 
rant Tespace de i656 ans , au bout duquel, 
suivant le calcul de la vulgate , qui est le 
moindre"^ le déluge est arrivé ? Comment 
un homme seul j et même plusieurs , au- 
roient'ils pu connoître , dans un détail as- 
sez universel et assez exact , toutes les di- 
verses espèces , sur- tout les petites , pour 
^'assurer de n'en oublier aucune ? Comment 
àuroîent-ils pu distinguer parmi les reptiles 
et parmi les insectes , les mâles d'avec les 
femelles de plusieurs petites espèces , pour 
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ne pas choisir , au moins en quelques-unes 
deux mâles ou deux femelles ? Comment en 
particulier les animaux amphybies , tels que 
les loutres, les castors , les veaux marins , 
les tortues , '&c. qui meurent nécessaire- 
ment s'ils sont , ou toujours dans l'eau , ou 
toujours sur la.terre , ont-ils pu rester sans 
eau renfermés durant une année entière ? 
Comment Noé , ou quelques autres avec 
lui, ont- ils pu posséder la connoissance 
universelle de l'infinie diversité d'espèces , 
de leurs nourritures , tant pour leurs doses 
proportionnées , que pour leurs qualités si 
diverses et si variées ? Comment a-t-il été 
possible d'amasser , des quatr^ parties de la 
terre , et des isles de la mer de si immenses 
et de si différentes provisions , qui ne se 
trouvent la plupart que dans leurs propres 
climats , et ne se peuvent garder par-tout 
ailleurs P Comment les conserver faîches 
dans des lieux convenables pour le degré 
nécessaire de chaleur ^ d'humidité , et de 
température , pour en éviter l'altération ou 
la corruption ? Comment être, à portée de ' 
les changer , de les renouveller chaque jour, 
ou au moins de tems en tems , comme l'exi* 
gent bien des espèces d'animaux , selon la 
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•saison et la qualité de chacune d*elles? 
Enfin y pour passer sous silence une foule 
inépuisable d'autres objections qui s'offrent 
à la fois j comment huit personnes , dont 
quatre femmes^ ont elles pu subvenir seules, 
pendant l'espace d'une année ^ à donner 
tous les jours l'effroyable quantité de mets 
dîfférens , propre à nourrir une si immense 
multitude d'animaux si discordans ; à n^ 
toyer le grand nombre de leurs différentes 
loges , et à veiller en même tenis à la con- 
servation d'une si épouvantable quantité de 
gi'ains de diverses sortes , de fruits^ de plan- 
tes, de feuillages, d'herbes, &c. , et d'ani- 
maux destinas à nourrir tous les jours Tira- 
mense multitude de bêtes qui ont dû être 
conservées dans l'arche durant tout le cours 
d'une année entière (*) ? 

Je ne crois pas que personne s'avise de 
bonne foi , après avoir réfléchi sur la nature 
invariable des volontés d'un Dieu , de don- 
ner sa toute-puissance et sa volonté pour 
réponse à toutes ces objections , et à toutes 
celles qu'on peut faire sur cette histoire : 
ce seroit assurément ce que les philosophes 

(*) Voyea syst. de relig. nat» ler. pag. ^ 
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appellent avec raison : evocare Deum ma^ 
china. Cependant , comme tous les moyens 
sont ordinairement bons aux défenseurs des 
préjuges succès avec le lait , si quelques-uns 
d'eux imaginoient de répondre de cette sorte, 
on les prieroît de faire réflexion , une fois 
pour toutes ^ que, quoique Dieu soit tout- 
puivSsant , il ne peut user de sa toute-puis- 
sance et de sa volonté pour aller contre l'or- 
dre qu'il a lui-même établi dans les choses 
naturelles. L'état. actuel de tout ce qui existe 
dans l'univers , doit èixe le même qu'il y a 
pris lors de la création. Dieu a voulu, de 
toute éternité , que le contenant fut plus 
grand que le contenu : Dieu a voulu de tout 
tems que les diverses nourritures des ani* 
maux fussent aussi diversifiées que leurs es- 
pèces. I-.e naturel deeanimaux est immuable: 
l'éducation le nîasque ; mais ne le change 
point. Les lions,. les tigres y les loups , les 
serpens , les hiboux , les aîglés ^ ont été fé- 
yoces et sauvages dès l'instant de leur exis- 
t;ence3 Les cerfs , les daims, les lapins , les 
lièvres , ont été créés sauvages sans être fé- 
roces. Les chevaux , les chiens , les mou- 
tons sont doux ^ et familiers avec nous dès 
leur naissance. Les arbres , les plantes , les 
arbrisseaux , qui ne se trouvent ofebimiiné^ 
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ment que dans un seul climat , y ont été 
placés par les maîns du Créateur dès la for- 
mation du monde. Tel a été et doit être 
encore Tordre des choses naturelles. Qu'on 
y prenne bien garde : dire que Dieu ne peut 
point aller contre cet ordre , ce n'est point 
limiter sa toute-puissance , c'est Tadorer au 
contraire dans toute sa grandeur et dans 
toute sa divinité } c'est reconnoître que cette 
toute-puissance est incapable d'aller jamais 
contre les loix qu'elle a une fois établies ; 
c'est avancer qu'on est convaincu qu'elle 
ne peut jamais se démentir dans ses opéra- 
tions. Mais dire au contraire que le créateur 
a été contre ses propres établissemens dans 
la suite des siècles , qu'il a voulu changer 
quelquefois le cours de la nature j c'est ad- 
mettre en Dieu une volonté dans un tems , 
et une volonté dans un autre j c'est le sup- 
poser sans prévoyance , léger et inconstant; 
c'est lui prêter les foiblesses de l'humanité : 
en un mot, c'est avoir de lui une idée basse, 
indigne , et même impie. 

Nos objections, et toutes celles de pareille 
nature qu'on peut faire , subsistent donc dans 
toute leur force, et démontrent parfaitement 
l'impossibilîté physique de l'histoire de Tar- 
che 9 et §e runiversalité du déluge. 
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MARIAGE DE JACOB; 

V I OL. DE DINA, 

Tous les hommes de Salem passés au 
fd de Vépée par Siméon et Lévi. 

PILLAGE DE SALEM 



Pjr les autres enfans de Jacob s histoire! 
de Juda et de Thamar. 



O B s £ R VA T I O N S. 

C^UE Jacob se soit marié 
à quatre vingt-quatre 
ans, que Siméon et 
Lévî , âgés tout au plus 
d'onze à douze ans, 
aycnt eux seuls passé 
tous les hommes d'une 
ville au fil de Vê^ée ^ 
pour venger Dina, leur 
sœur, violée à Tâge de 
sept ans, au plus, par 
Siçhem ; que les autres 
enfans de Jacob ^ tous 
moins âgés qu'eux , ex- 
cepté Ruben , l'aîné > 
âgé au plus de i3 ans , 
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çj A c o B arrive cliez 
Laban, âgé de jj ans. 
Gen. C. 29 9 V. 21. 

Il y sert 7 ans , après 
lesquels il épouse Lia 
et Racliel , à 7 jours de 
distance. V. j8, 20, 
21 , 22, 23, 28, 3o. 

D'un événement à un 
autre , 7 ans. Depuis 
l'arrivée de Jacob chez 
Laban , 7 ans. Jacob 
étoît âgé de 84 ans. 

Jacob sert encore 
sept autres années pour 
Racliel. Gen. C. 29. v. 
^7, 3o. 

Lia enfanta Ruben. 
V. 32. 
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Observations. 

aient pillé etsaccagé en- 
suite la même viliej et 
qu'enfin Tliistoire de 
Thamar et de Juda soit 
arrivée dans l'espace de 
22 ans ; c'est ce que 
Dons trouvons que la 
Genèse avance, si nous 
nous donnons la peine 
de suivre le iil informe 
(Je sa narration- 

D'abord pour fixer 
l'année du ujaiiage de 
Jacob, la bible ne nous 
laisse d'autres ressour- 
ce ^ que de rassembler , 
tantôt d'après le raison- 
nement, tantôt d'après 
les calculs qu'elle pous 
offre tout faits , j)lu- 
sieurs espaces de tems 
épars , sans nulle liai- 
son, comme nous Tal- 
ions voir. 

Joseph avoît 3o ans 
lorsqu'il païut devant 
Pharaon ; suivent 7 
années d'abon;lance. A 
leur expiration Joseph 
devoitavoir37 ans après 
les 7 années d'abondan- 



Texte. 

Siméon. V. 33. 

Lévi. V. 34. 

Juda 5 elle ne cesse 
d'avoir des en/ans. V. 
35. 

Racliel étoit stérile. 
V. 3i. 

Baia ^ sen-ante de 
Rachei, enfante Daii^ 
C. 3o. y. 5 j 6. 

Ensuite Nephtali. 
V. 7, 8. . 

Lia voyant qu'elle 
avoit cessé d'avoir des 
enf'ans, donna Zelplia, 
sa servante , à son uiari. 

V.9. • 

Zeiplia enfante Gad. 
V. 10, 11. 

Ensuite Azer. V. 12^ 
i3. 

Lia enfante Issachar. 
V. 17, ,8. 

Zabulon. V. 19, 20. 

Dina. V. 21. 
Racliel enfante Jo- 
fjpphe. V. 22 , 23 , 24. 

Il y a d'un événement 
à un autre 7 ans. De- 
puis l'arrivée de Jacob 
cliez Laban 14 ans; de* 
puis le mariage de Ja- 
cob 7 ans : il étoit îlgé 
de 91 ans. 

Après qiie Racbel 
eut . mis Joseplio au 
monde y Jacob demande 
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Obsertation^.. 

ce expirées, nous lisons 
C[u'il comniorice 7 an- 
nées de stérilité. Joseph 
dit à ses frères , venus 
pour lors en Egypte 
afin d'achetepdu bled, 
qu'il y a déjà deux ans 
que la f'iftiine a com- 
mencé , et qu'il en t*esre 
encore cinq à expirer. 

Joseph doit donc 
avoir alors 89 ans. Les 
frères de Joseph s'en re- 
tournent aî:îssi-tôt en 
Canaan, d'où, ils re- 
vieiinrnt tout de suite 
en Egypte avec Jacob 
leur [»ere , cette même 
année. Jacob paroît de- 
vant le Roi à son arri- 
vée. Il dit à I^haraon 
qu'il a i3o ans. Cette 
jonction , de la So^-" 
^nnée de Jac(b^ avec 
la 39e de Joseph > nous 
donne déjà une portion 
de ce que nous cher- 
chons. Si Joseph a 89 
ans quand son .père en 
a i3o, il s'ensuit, que 
Jacob étoit âgé de 91 
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à Laban de retourner 
au lieu de sa naissance. 
C. 3o, V. 25. 

Laban le prie de de- 
meurer encore avec lui. 
Jacob demeure, moyen- 
nant que toutes les 
brebis et toutes les 
chèvres qui naîtront 
avec de petites ou de 
grandes taclies , et les 
agneaux tous noirs se- 
ront pour lui 5 les autres 
pour Laban. C'est là 
que commenne le tems 
du service pour les trou- 
peaux. V. 27 ^ 28 , 
3i , 34. 

Jàcob part de Mé- 
sopotamie de Syrie , 
pour retourner verj 
Isaàc son père y au pays 
de Canaan. C. 3i, v. 
17, 18. 

Laban averti que Ja- 
cob s'enfuit, le pour- 
suit durant 7 jours , 
jvsqu'à la 'montagne da 
Gaiaad. V. 22, 23.. 

Ils dressent chacun 
leurs tentes sur cette 
iibntagne. V. 25. C'est 
là que Jacob dit à La- 
ban , dans une expli- 
cation entr'eux , qu'il a 
passé a^ec lui les 20 
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Observa tio ns. 

ans lors de la naissance 
de Joseph. 

Jacob en cliemîn de 
Mésopotamie de Syrie 
pour retourner vers 
Isaac son père, dit à 
Laban qu'il a passé les 
2.0 dernières années 
avec lui , savoir i'4 
pour ses deux filles et 
six pour ses troupeaux. 

La Genèse dit expre - 
sèment qu'après que 
Rachel eut mis Joseph 
ai* rfionde, Jacob de- 
manda à Laban à re- 
tourner au lieu de sa 
naissance. Laban n'y 
consent points mais 
prie Jacob de demeurer 
encore àve'c lui. Jacob 
demeure moyennant un 
accord fait entre Laban 
et lui, pour partager le 
profit des troupeaux. 
^insi le service de Jacob 
pour les troupeaux com- 
mence immédiatfment 
après la naissance de 
Joseph : d'où il suit que 
Joseph est né sur la fin 
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dernières années , i4 
pour ses filles , et 6 
i)onr ses troupeaux. C. 
3i 9 V. 38^ 4* * 

Laban, le lendemain 
matin s^en retourne. 

Jacob continue son 
chemin , envoyé de* 
gens devant lui en la 
terre de Seïr , au pays 
d'Edem , pour donner 
avis de sa venue à son 
frère £sau. C. 32, v. 
1,3. 

On revient dire à Ja- 
cob , qu'Esau vient au- 
devant de lui avec 400 
hommes. V. 6. 

Jacob passe la nuit 
en ce même lieu en son 
camp. "V. i3, ai. 

Jacob s^étant levé 
avant le jour , fait pas- 
' ser le gué de Jaboé à 
tout ce. qui étoit avec 
lui 5 pour lui y il de» 
meure seul en ce lieu là. 
V. a2, 23, 24. 

Sitôt qu'il eut passé 
Phanuel , il vit le soleil 
qui se levoit. V. 3o | 

Esaû le quitta, et 
s^en retourna le même 
jour*devant en Seïr. C 
33, v. 16. 

Jacob alla àSocotb, 

de 
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Observations. 

de la L4e aiinée du ser- 
vice de Jacob, pour les 
filles de La ban } et très- 
peu avant le commen- 
cement de la première 
des 6 de son service pcfur 
lejs troupeaux. 

Or , si comme nous 
venons de le voir^ Ja- 
cob étoît âgé de 91 ans 
lors de la naissance de 
Joseph^ cette 91e aô- 
née étant là i4e des 46 

2ue Jacob passe avec 
aban , elle doit être 
la 7e du mariage de Ja- 
cob j et ainsi Jacob de- 
voit avoir 84 ans quand 
il épousa Lia , après les 
sept premières années 
de son service pour 
les filles de Lahari , 
et 77 quand il arriva 
chez le même Laban. 
C'est par toutes ces cas- 
cades ténébreuses que 
nous devons croire que 
Dieu a inspiré à Moyse 
de nous informer de 
l'année du mariage de 
Jacob. 

Tom. IF. 



où il bâtit une maison 
pour lui , et des caba« 
nés pour ses troupeaux. 

V. 17. 

Il passe ensuite à 
Salem, ville des Sichi- 
mites, au pays de Ca- 
naan, et demeure p^è^ 
de cette ville , depuis 
son retour de Mésopo- 
tamie de Syrie. V. 18. 

Dîna sort pour voir 
lea femmes de ce piays- 
14 C. 34, V. 2. 

Elle est violëe par 
SicKem. V. 2. 

Siméon et Lévi pajs* 
sent au fil de l'epë© 
tous les mâles dé 1^ 
ville de Sichem , et em- 
mènent leur sœur, V« 
52 9 26. 

Les autres enfans de; 
Jacob viennent dépouil-. 
1er les morts , et piller 
la ville. Ils prennent 
les brebis, les bœufs y i 
les ânes, emmènent le# 
femmes captiVes avec 
tous les petits enfans 5 
ruinent tout ce qui étoit 
dans les champs , et 
pillent tout* ce qui étoit 
dans les maisons» V, 
27., 29. 

Dieu dit à Jacob 4^ 
«^enfuir promptement à 

X 
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Observations. 

Cette époque et celles 
qui la fonclent une fois 
établies , il est aisé de 
fixer l'âge où Dîna est 
violée, et l'âge de Si- 
méon et de Lévi^ lors 
qu'ils en tirent ven- 
geance , et celui des au- 
tres enfans de Jacob 
quand ils viennent en- 
suite piller et emmener 
tout ce qu'ils trouvent 
dans la ville de Salem 
. et dans ses campagnes. 
Si Joseph est ne la ye 
année du mariage de 
Jacob, immédiatement 
avant le commence- 
ment des six années de 
son service pour les 
troupeaux de Laban , il 
sort de là une chaîne de 
conséquences qui nous 
donne tout ce que nous 
demandons. 

Si Joseph est né après 
sa sœur Dina dans Tor- 
dre où la bible les pla- 
ce, il est le dernier des 
encans qui naissent à 
JTacob en Mésopotamie , 
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Béthel, avec toute sa 
maison. C. 35 , v. i. 

Jacob , avec tout le 
peuple qui étoit avec 
lui, vint à Luz , sur- 
nommé Béthely qui est 
au pays de Canaan. 

Ils partent de BëtLel, 
et passent à une petite 
distance d'Ephrats , ap- 
pelée depuis Bethléem , 
où ils alloient. Hachai 
accouche là de Benja- 
min. V. 16. 

Après être sorti de ce 
lieu, il dresse sa tente 
au-delà de la tour du 
troupeau. V. 21. 

Jacob vient ensuite 
trouver Isaac en la 
plaine de Mambré , à 
Cariatharbé , appelée 
depuis Hébron. Y . 27. 

Jacob demeure dans 
le pays de Canaan. C. 
47 /v- .1- 

Joseph âgé de 17 
ans, est jeté dans une 
citerne par ses fi-eres , 
et vendu ensuite à des 
marchands^ qui le ven- 
dent en Egypte à Puli- 
phar C. 37, V. a, 23, 
24 , 28 , k. 

£n ce tçms-là, Jndi 
quitte son frère, va 
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et tous ses fi ères et sa 
sœur , tant de Rachel et 
de Lia, que de leurs ser- 
vantes^ excepté Benja- 
min, sont nés dans l'es- 
pace de 7 ans. Si Lia 
accouche seule en 7 ans 
de7enfans, malgré Tin- 
tervale durant lequel 
ayant cessé d'en avoir, 
sa servante Zelpha ac- 
couche pour elle de 
deux ; comme Jacob 
s'est marié dans le com- 
mencement de la pre- 
mière de ces 7 afnnées , 
nous pouvons , d'après 
un raisonnement fon- 
dé sur le cours de la na- 
ture , placer la naissan- 
ce de chacun de ces 7 
«nfans successivement 
dans la fin de chacune 
de ces 7 années. Ainsi 
Siméon, Lévi, Dina, 
^e 3e et 7e enfans de 
Lia^ sont nés sur la fin 
des ae 3e et 7e années du 
mariage de Jacob : d'où 
il suit que la 7e année 
du mariage de Jacob 
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chez un liomme d'Odol* 
lam , nommé JEIyras» 
C. 38 , V, 1. 

Il voit la fille d'un 
Canam^eUj nommé Sue, 
l'épouse , et vit avec 
elle. V. 2. 

Elle accouclie ensuite 
d'un fils y nommé Her» 
V. 3. 

D'Onan. V. 4. 

De Sela. V. 5. 

Her, fils aine, épouse 
Thamar , et meurt. V. 
6, 7. 

Onan, deuxième fils 
de Juda , épouse la 
veuve de son frère , et 
meurt après. V. 8, lo. 

Juda dit à Thamar ^ 
sa bru , de venlx de^ 
meurer chez lui pendant 
sou veuvage , jusqu'à ce 
que Sela soit assez 
grand pour l'épouser, 
Thamar va demeurer 
dans la maison de son 
beau-pere. V. ii. 

Beai^^oup de temsi se 
passe ^ la fem^ie de», 
Juda meurt. Juda • 
aptes l'avoir pleurée , 
et s'être consolé de 
cette perte, ra à Tham- 
nath. V. 12. 

Thamar se déguise • . 
attend son beau- père 
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Observations. 

où naît Dina^ étant 
comme nous venons de 
le voir , la i4® des 20 
^ue Jacob passe chea 
Laban , la ae et la 3© 
année du mariage de 
Jacob , où naissent Sî- 
mëon et Lévi^ doivent 
être les 9e et 1 oe des 20 
ans passés chez Laban. 
Et conséquement Si- 
te éon doit avoir onze 
titiSj Lévi dou2e^ et 
Piiia^ix ans accomplis 
lors que Jacob se met 
en chemin au bout de 
ces vingt années, pour 
retourner en Canaan 
vers son père Isaac. 
Doù il suit encore que 
Tavanture du . vidl de 
Dina, et la y engeance 

2uen tirent Siinéon ^t 
évi arrivant en che- 
min , qnand on suppo^ 
sferolt contre toute vrai- 
semblance quç Jacob est 
ii;|ft â^ à f^ir^ iu|e jrpute 
dlenviron 189 lieue&, 
comme on peut lé in^ 
wà^i «ùrtoùtfes les cap^^ 
tli gëïigrajpluques pour 



Texte. 

Juda sur le cHemîn , et 
tombe avec lui en adul- 
tère incestueux , dont 
'elle devient grosse 9 im- 
patientée de ce qu'on 
ne lui faisoit point 
épouser Sela devenu 
grand. V. i3, 14. 

Thamar , grosse de 
son beau-pere^ accouche 
de deux fils jumeaux y 
Pun nommé Phares y 
l'autre Zara. V. 24 1 
27, 28 , 3o. 

Joseph est âgé de 
3o ans lorsqu'il paroii 
devant Pharaon. C. 4^1 

41 • V. 45^ 4^. 

Suivent sept années 
d'abondance. V. 47 • 
53. 

Ensuite commencent 
sept ans de stérilité. V. 

SA. 

Joseph dit à ses 
frères : Il y a deux ans 
que la famine a com- 
mencé y et il en reste 
encore cinq à expirer» 
C. 45, V. 6, 

Il leur dit ensuite de 
se hâter d'aller cher- 
cher Jacob , et de l'am- 
mener. en Bgypte. V. 

Ils retîoumènt d'E- 
^pté atî pays de Ca- 
*fià»aiK^ veri: -iFacoir. * V; 
a5. 
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Texte. 



Jacob part avec tout 
ce qu'il a pour venir en 



figypte, avec toute sa 
famille, au nombre d'e 
.70 personnes. V. 1 j 5y 
27, du cbap. 46. 

Phares, fils de Juda, 
est alors père d'IIesroii 
et d'Hamul. V. 12. 

Jacob a i3o ans en ce 
méme-tems , lorsqu'il 
paroît devant PKaraon, 
C. 47j V. 7, 9. 



Vancien testament, ce 
seroit toujours une con- 
séquence nécessaire de 
ne pouvoir donner à 
Dina que 7 ans , au plus , 
quand elle sort seule 
pour aller voir les dames 
Sichimites , et que Sî- 
cheqi la viole, et tout au 
pius aussi 12 a Sîméon 
et il à Lévî , lorsqii'à 
cause dé œla ils passent 

eux deux seuls tous les hommes de Salem 

au fil dé répée ; d'où il suit enfin que tous les 

enfans de Jacob étant nés les uns après les 

autres dans Tespace de sept ans , Kuben: ^ 

l'aîné devoit avoir treize ans au plus, et 

tous les sept autres, Dan^ Nephtaliy Gad^i 

Aser , Issachar , Zabulon , Joseph, dévoient- 

avoir moins de dix ansr , en diminuant tou- 

JQuIrs d'une année . jnaciu^à Joseph, qui ne 

veno4t que de naître lorsqu'ils viennent tous 

epifeaible^ selon ce que dit la Giînese, dér' 

ppuiller les morts tjiés par Siméon et Lévi, 

piller la ville, prendre le3 brebis, les boçirfs," 

leSî-ânQSt, 'emmena Jjsâ.iernmeà captives^./ 
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avec tous les petits enfans, saccager tout 
ce qui ëtoit dans les champs et dans les 
environs. En un mot, ^elon la Géiiese, c'est 
une troupe d'enfaris , dont les aînés sont à 
peine en âge de raison ;, qui exécutent une 
action si violente et si périlleuse. 

On feroit une mauvaise réponse, en allé- 
guant^ pour allonger le voyage, les deux 
séjours que Jacob fait en chemin, d'abord 
à. Socoth, où il bâtit une maison pour lui, 
et des cabanes pour ses troupeaux, ensuite 
à Salem , ville des Sichimites , où. il passe 
après, proche de laquelle il demeure depuis 
son retour de- Mésopotamie de Syrie, et 
où il acheté une partie du champ dans 
lequel il avoit dressé ses tentes. 

Cette objection est aisée à détruire par 
la bible mêilie. Quelques longs qu^ on Sup- 
pose ces deux séjours, ils ne peuvent jamais 
faire compter plus d'un an pour '- le teœs 
d'un voyage dont Jacob a déjà fait plus des 
trois quarts en 6 ou 7 jours , coninie on 
le voit par ce même nombre (Gen.<T. 3i. V. 
aa. 2.3.) dô jours seulement qu'employé 
Laban pour le rattraper sur la monta- 
gne de Galaad , distante d'environ cin- 
quante lieues de Cariatharbé , appelé aussi 
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Hébron , où Jacob va trouver Isaac , son 
père. D'e^illeurs , ces deux jours doivent 
avoir été assez courts, et faits sans nulle 
interruption de la route, simplement pour 
reposer Jacob , sa famille et ses troupeaux j 
car nous lisons au 7e veréet du chap, 18 
de la Genèse, que Jacob dit : Lorsque je 
revenais de Mésopotamie ^ je perdis Kachely 
qui mourut en chemin au pays de Canaan. 
Nous voyons de plus, dans les passage^ 
exposés ci- devant, que la naissance de 
Benjamin arrive après le viol de Dina, et 
après ces deux séjours. Or, si Jacob dit 
qu'il étoit eh chemin lors de la naissance 
de Benjamin, il est évident que ces deux: 
séjours qui la précèdent, doivent avoir été 
de simples altes, fort courtes^ pour se re- 
poser seulement, puisqu'après elles Jacob 
se regardant comme n'ayant point cessé sa 
route, dît positivement que ce fut en che- 
min que Rachel mourut au pays de Canaan/ 
L'histoire de Judas et de Thamar com- 
mence à la 17e année de Page de Joseph.- 
C'est après qu'il est jeté dans la citerne , 
et vendu à des marchands Ismaélites, que 
Juda quitte ses frères, et va à OdoUam se 
marier. Nous voyons^ d'autre côté, dan* 

X4 
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le dénombrement de la famille de Jacob , 
arrivant en Egypte, que Phares, fils de 
Thamar et de Juda, est déjà père lui-même 
4e deux enfans^ de Hesron et d'HamuJ. 
Juda voyoît donc alors les enfans de ses 
enfans; il ëtoît grand père. Joseph^ en ce 
même-tems de l'arrivée de Jacob en Egypte, 
6st, comme nous l'avons vu ci-dessus , dans 
pa 39e année;, ainsi, il est clair que l'histoirç 
lie Juda et de Thamar est renferaiee entre 
^ i^e et la 39e année de Joseph : l'espace 
est juste de 22 ans. Comment Juda a-t-il pu 
vpir^eux générations^ et devenir graiidper^ 
en si peu de tems , dans des siècles où , selon 
Isa })ihlc , nous voyons tou$ les hpipmes se 
tnariçr généralement au-dessus de trente-^ 
anSjr comme nous le verrons dans jLasnitef 
Mais combien la chose devi?nt-eilô encore 
plus incroyable et plus impossible, si nous 
co^^ptons tous les petits espaces de tems 
que la bible détaille , tant .avant^ qu'ai^ 
xnilieu des générations marquées si claire- 
j^ent ? Juda a dû yraîsembUble^ei^t f^st^v^ 
qutelque tems àOdoUam avant que de s'y 
xnarier. Thamar a dû aussi vivr^ quelque 
t^ms avec Her, son premier mari) son veu* 
\(^g0, après la mc«t d'H^r^ doit jLyoir eu 
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«ne certaine durée, ne fût-ce que pour le 
deuil qui s*observoit alors religieusement. 
Thamar doit avoir vécu encore un certain 
tems avec Ohàm , son deuxième mari 5 l'es- 
pace de tems ensuite, qui est son second 
veuvage , pendant lequel elle va demeurer 
Ëhez Juda son beau-pere, en attendant que 
Sela soit assez grand pour qu'elle Tépouse^ 
paroît avoir été assez considérable, selon 
l*idée qu'en donne le texte : il est' énoncé 
par cette phrase : Beaucoup de tems s^ étant 
passé , &c. C'est pendant sa durée que meurt 
la femme de Juda, qu'il la pleure et qu'il 
d'en console. C'est sur sa longueur que Tha- 
mar , impatientée de ce qu'on ne lui faisoit 
point épouser Sela, qui ^ dit la bible, étoit 
devenu grande se détermine à commettre 
tin inceste avec Juda, son beau- père/ Ou 
en serons nous donc , si nous joignons en- 
cbte toutes- ces portions de tems,' quelques 
^tites qu'on les suppose, à l'espace des deux 
génération^ déjà' ien tassées dans une durée 
aussi courte que celle de vingt-deux ^s? 
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DUREE 

Du quatrième âge du inonde. 

JNous lisons datis le troisième livre des 
Jlois (Ch. 6, V. i.)> que les fbndemens 
du temple de Jérusalem furent posés par 
Salomon, la quatrième année de son règne, 
^80 ans api es la sortie des Jujfs de l^Egyp.te. 
Consultons les textes originaux , débrouil- 
lons j s'il est possible , le chaos^ le plus té- 
nébreux j tâchons de rassembler les diverses 
portions de tems confusément éparses^ qui 
doivent nous donner précisément cette 
totalité. 

. Nous trouvons dans les Commentateurs 
ecclésiastiques, deux façons autorisées dans 
l'église, pour Cjalculer cette durée, appelée 
le quatrième âge du monde. Cet espace de 
tems nous offre l'histoire de la vie ou du 
gouvernement de tous les juges,, et des trois 
premiers Rois d'Israël , jusqu^^ la quatrième 
année du règne de Salomon. Les uns, pour 
en établir la. chronologie, ni> comptent que 
la durée de la vie et du règne de chacun 
des Juges et des Rois, sans y comprendre les 
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interrègnes. Examinons le plus biévement 
qull sera possible , Tes deux diverses façons 
égaleme;it approuyées pour faire ce calcul; 
nous verrons que^ ni Tuiie . lii l'autre ne 
s'accorde avec le total de 480 ans, rapporté 
au 4e livre des Rôid. Bien plus, nous allons 
être convaincus que Celle qui s'y accorde- 
le moins , est beaucoup plus naturelle que 
celle qui s'y accorde davantage. 

PREMIÈRE FAÇON 

De calculer le quatrième âge du rrLonde^ 
Observa Ti ons. . T ex t e. Total 

des 
années*' 

JN ous ne rencon- JVIo.yse parle à 

trons dans la bible Pharaon à l'àge de 

>' • 80 ans . et meurt 

aucune époque qui . i ^ j J 

-/ , } f^ ^ ensuite ace de 1 20 * 

he les événemens i^ 40^ année dëpms ; 

du gouvernement la sortie de l'Egypte. 

de Moyse , avec (Ex. c. 7, v. 7, 

ceux des juees qui "^^^^ c. 1 , v. 1 , 3, . 

lui sticcedent , «=• ^4'"^* 7 ' 4» 

qu'en descendant J"^""^ succéda à 

.^ , 1 •^' Moyse, et gouverna 

jusqu au huitième le ^uple juif P^^- 

juge, après ce pre- dant l'espace dé 27 ■»>■ ^ 

xiiier conducteur Total. 40 
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Observa tiows. Texte. 



des juifs j c'est- à- 
dîre jusqu'à la pre- 
mière année où 
Jephté commença 
à gouverner, {id 
est y à juger) trois 
cent .^^ apr^s la 
mort de Moyse. 
Voici mes preuves. 
Nous connoisons 
par phisieui*s pas- 
sageâ (*) qui èe côn- 
firment mutuelle- 
ment <)^e ^ehoxi/. 
, Roi des Amor- 
rhéens, fut défait 
par lés IsrëëKtes , 
qui s'emparèrent de 
son pays, la 4e an- 
née depuis \û Sortie 
d^Egypte, quelques 
mois av«initS qtie 
Moyse mpuru t nous 
voyons d/'autré part 
dans le ri^; chapitre 
du Uvre'des jtiges 

(*) Nomt>. c. 21 , V. 
5.1 et seq.c. 3a, y. 33 
•ï Seq^,. Deij^t» -ç. 3,.v. 
1 > ^^4 > ^- 4^ ^^ ^èq.- c. 
29 ^ t. a{7 j' c. 3 1', y/ 4" 



râj)jk)rt, . • • 

ans. (!D^t. c. 3i ^ 

c. 24 ^ v» 29* • • • 
Anarehie de 17 
ans après la niort 
'dé Josûë. JoA. c. 
a4, V. 3i. . .^ . . 
Ensuite Jes ]iufs 
^sohtja^âijettis à Cu- 
san Rasathaïm pen- 
dant 8 ans. Juges , 



Total 

des 
aimée». 

40 



c» 



\ 



\. 



8. 



Othaniel juge 
Israël pendant 4^ 
-ans; jnges^'c. 3. 

Aod 

Debora. . . . 

Gédéou.. • . . 

j/^bimelec. • 

Thôla.* I . . , 

Jaïr. * • . . . . 

Jephté* • . . 

AbejSf^n? . . • 

Aialon 

Abdon 

Sainson. . • . 

. iiéu. . . . . . 

Samuel 

Saul 

David. • . • • 

Totd. .... 



.5» 



40 
80 

40 

31 
23 1 

6 j 

71 
»o| 

8 

20 J 

40 

30^ 

4°! 80 
4o|_^ 

. 'Six 
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Observations. T- b ac t b. Totaj. 

des 



années, 
rapport. .... 53 1 



(V. a5 nô.) que 

Jephté se disposant 

à combattre les Phi- Salomon fonde le 

lîstins, unis aux temple de Jérusa^ 

en fans d'Ammon , lem la quatrième 

leur envoyé des a«née de son règne. 4 

ambassadeurs, qui, ^^;^^ ^^^^^^ j^ 

dans le discours première manière 

qu'ils leur tiennent de calculer. . . . 535 

au nom des Israélites, leur disent positive- 
ment que depuis 3oo ans que les juifs se 
sont emparés du pays de Sëhon , roi des 
Ammorrhéens^ ils ne se sont point avisés de 
réclamer les prétendus dt\)its qu'ils ont sur 
ce pays. Ainsi, comme la défaite de ce 
Séhon arrive durant la vie de Moyse, 
vers le temps de sa mort , sur la fin de la 4e 
année depuis la sortie d'Egypte, nous pou- 
vons assurer sur la foi du titre que depuis 
la 4® année après la sortie d'Egypte , jusqu'à 
la première du gouvernement de Jeptjié, 
il y a 3oo ans. 

Ce principe posé, il s'ensuit que les di- 
verses durées des gouvernemqns des ^sept 
juges, avant Jephté, faisant un total de 
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deux cent quarante- yOthonîel ; 7 7 7 7 J^o 
huit ar.s, Teipace de- f j^^^ g^ 

r ■''' ^7 ""*" ^" ^^''^'^ [ Débora*. * '. '. *. *, '. 4o 
JUS III au gouverne»-! ^ ^ ^ 

néraent d'Otlioniel , iG'édéori 4^ 

premier cTe ces sepl^ Abîinélec 3 

juges, doit être ï^é Jrpj^Qjg^ ^3 

cessait ement de ^^Jy.. 

ans} ce tems, joint kU^^ ; ' ' * ^^ 

celui des gouverne- 1 — ■ - 

mens de ces sept ju- \ Annëes. • . • . 24' 

ges, jusqu'à Jephté, 

complette les trois cent années dont parlent 
les ambassadeurs de Jephté. 

L'ancien testament nous dit bien que 
Josué a vécu iio ansj mais comme il. garde 
un profond silence sur la durée du tems 
qu'il a gouverné le peuple après Moyse^ 
il n'est pas étonnant de voir la grande diver- 
sité d'opinions qui se trouvent à ce sujet 
entre les commentateurs. 

Ceux qui ne voudront pas se donner la 
peine d'examiner chacun de ces divers sen- 
timens en particulier , dans chacun de leurs 
différens auteurs , peuvent voir dans Mo- 
rery qu'il y en a dix. Les tins font gou- 
verner Josué pendant sept ans , d'autres 
pendant dix ans , d'autres pendant quatorze» 
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certains autres durant vingt-cinq;, quelques- 
uns pendant vingt -six, quelques autres* 
pendant vingt- sept j nous en voyons qUi 
poussent la chose jusqu'à vingt- huit, et* 
d'autres enfin jusqu^à trente et trente-un. 
Dans une si grande diversité d'opinions , ' 
nous sommes réduits à l'estime et aux con- 
jectures. Voici celles qui fondent celle que 
nouB embrassons. 

Les douze espions que Moyse envoyé 
pour reconnoître la terre promise , sont 
choisis aux termes du chap. i3, v. 3, du 
livre des Nomb.' non d'entre les princes 
d'Israël , mais d'entre les principaux de 
chacune des douze tribus. La <|ualité de 
Prince , dans un peuple , divisé par famille, 
et où régnoit la patriarchie, ne pouvoit 
se donner qu'au père commun de toutes les 
branches de chaque tribu : ainsi les douze 
Prirtces nommés dans le même livre des 
Nomb. c. 7 , n'ont point le titre de Prince, 
comme ayant fiait des actions illustres qui 
le leur ayent mérité , ou comme étant d'un 
sang plus noble que les autres } cette qualité 
ne ée donnoit qu'à Tâge et à l'ancienneté. 
Le nom de Prince ne signifioit alors chez 
les Hébreux autre chose, que le père corn- 
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munde toute la tribu, le père des pères des 
diverses branches de chaque famille. 

Or, si la qualité de Prince ne se alonnoit 
qu'au plus âgé dans chaque tribu, il s'ensuit 
que les douze espions envoyés par Moyse^ 
étant pris d'entre les principaux de chaque 
famille^ ils ont dû être choisis^ non entre 
les enfans et les jeunes gens, mais entre 
les hommes d'un âge mûr , sans être cepen* 
dant trop avancé; en un mot , dans un âge 
capable à-la-fois d'assez de vigueur et de 
raison pour pouvoir exécuter heuteusement 
une entreprise -de la nature de celle dont 
Moyse les chargeoit, au nom de tout le 
peuple 9 pour le bien général. Cet âge, qui 
pour nous seroit au plus de trente à qua- 
rante ans , doit être pour le moins de qua- 
rante à cinquante pour des gens qui vivoient 
communément cent et cent dix ans; ainsi, 
uous pouvons croire, sans croire trop, que 
ces douze espions étoient âgés tous d'envi- 
ron quarante à cinquante ans. En effet, 
Caleb, l'un d'entr'eux ( Deut. c. i4., v. 6, 7, 
10) j dit qu'il avoit quarante ans lorsqu'il 
fut choisi pour l'être. Josué doit donc avoir 
à-peu près le même âge^ quand il est choisi 
avec lui dans le même-tems. 

Cependant 
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Gepenflant nous or oyons ne pouvoii^ 
Inettre Josuë entfe les plus jeunes d<g- cea 
douze espions; ce qui tioUs le fait penser j: 
c'est que nous voyons ^t») quj^/le salut d'Is*^ 
raël est confié à sa conduite peu de tem^ 
avant > dans la bataille contre les Axnalé- 
cites ; il paroît là à la tête des trôtipes. IVàilf 
leurs, nous ne pouvons le toettre entr^ï.lea 
plus vieujc , parce que nous trouvons qu'il 
est nommé jeune après cette même bataille 
en plusieurs endroits (2). Ainsi, coUp^m^ 
les choses par le milieu> nbus ^vons lièâ 
de croire que Josué pouvpît avoii: quarâûte^ 
cinq ans lorsqu'il fut choisi pour es}>ip]|i 
avec les onze autres* Sur ce principe, luon^ 
allons fixer la durée qtie nous cherchonsi^ 

Josué devoit en conséquence ayoiriifiQt) 
ans plus que Caleb j car Caleb^ âgé.d^ q^a-» 
rante ans, fut envoyé comme espion i(3)î^ll 
Canaan, avec les on^e autres^ la. deuxième 
année après la sortie d'Egypte. C'est trc^te*-^ 
huit ans avant la mort de Moyse , qui mçtu^ 

(1) £xod. c. .17, V. 8 et Seq. 

(2) £xod. c. 33 ^v, 1 1 . Nomb. c. 1 1 ^ y. 2 ^ |Si^ : * r 

(3) Jos. c. i5, V. 6 , 7, 10, i5. r : .. i- -3 
Tom, IF. Y 
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rut la qaarantieme année depuîs cette m^e 
tortie ; ainsi , Caleb , qui avoit quarante 
ans lorsqu'il fîit choisi pour ^piéo^ do voit 
en^ avoir soixiMiterdix huit lors de la mort 
deMoyse} çt Josu^ ayant cinq ans plus 
que Caleb;» en deveit avoir quatre-vingt- 
trois -quand il succéda à Moyse.^ Ainsi, il 
â jIà gouverner le pduple* juif pendant vingt- 
^pt. ans , et c'est le sentiment d*Usserius. 
c * tïous voyons encore par ce même principe 
^ue' :1a conquête de la ter!re promise s'est 
fâitÀ M 7 ans. Caleb a 78 ans lors de la mort 
d^^Moyse : la Ck3)iquête commence aussitôt 
âprèp. 

■'* Oftleb est âgé de 85 ans lorsque Josu^ lui 
Âotiiiela ville d'Héferon, appelée avant Ca- 
liathaïbé : dans o^ même temps tout est en 
xj^^i tout o£^ les ^guerres cessent dans la 
l»nP)i€? ^ahèanV qtii est la terre promise : 
liÉSsi>-'dépuisJa ^uréri^^our la conquête de 
cêffë^tèi^re, commence par Josué im média- 
téfUënt ^près ia mert de Moyse, il doit y 
avoir sept ans. 

Joignons toutes ces durées^ à celles que la 
bible'^onneàlaVie, 6u au régné dés Juges 
et des Rois suiivans*^ nous trouverons que 
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cette première manière de calculer le qua- 
trième âge du monde, nous donne un total 
de 535 an$^ au lieu de 4^^» ce qui form^d 
une difFéi^ncé de 55 années. 

b P É R A T I O N. 

Années. 

D'après le calcul. . . / 535 
Suivant 1% texte. • . • 480 

différence •* 55 
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DEUXIEME FAÇON 

DE CALCULER 

Le quatrième âge du Mondei 

Obseatatiou 8. T s z t m» Ana^e^ 



ol nous comptons 
aépai ëineat la du- 
rée du gôuveme- 
«nent des Juges 'et 
des Rois^ et oelle 
des interrègnes Ou 
lems d'oppression y 
flous trouvons que 
le nombre d'années 
écoulées depuis lai 
•ortie d'Eeyptejus- 

2u'à la londation 
u temple par Salo- 
tnonest de 641 ans. 
!Nous remarquons 
même que cette deu- 
xième manière de 
calculer cette suite 
d'années est la plus 

?aturelle , puis- 
t'ellç s'accorde 
avantage avec les 
j>ropres expressions 
ou texte original. 
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tribu de Lévi, âg^ 
de SoaBÀy parle â 
Pljarapn. poii^ lui 
ordonner , de la 

Îvàit de Dieu y à% 
afssef sbrtir le^ 
Hébreux de !'£• 
gyple; ( £xod. c» 
2, V. I9 2) 11 )• 

Ils sortent cett» 
Ifiemë ann^/ Ibick 
c. 6, V. 18 y ao. 

Moyse les eon^ 
duit errans dan» 1# 
désert pendant Pas» 
pace de 40 ans, à 
cause du pëché^ 
qu^ils avoient cohi* 
mis en craignant 
d^attaquer les Ca^ 
nanéenS) selon qu» 
Dieu le leur aToit 
commandé. 

V. les nombre» 

,et le Deuteronome. 

Ils sont nourris. 

de manne pendant 

tout ce temd ^ aprè^. 
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Observations, T b x t e. Ajrmee*. 



Si la bible garde 
un profond silence 
6ur la durëe du gou- 
vernement de Jor 
$ué , au moins nous 
laisse-t-elle dans la 
première façon de 
faire le calcul en 
question, quelques 
notions prochaines 
sur lesquelles nous 
pouvons asseoir nos 
conjectures pour la 
fixer à vingt - sept 
ans« Il n'en est pas 
de même de Tespace 
de tems écoule de- 
puis la mort du 
même Josué, jus- 
qu'^à la première 
des huit années 
pendant lesquelles 
les juifs sont livrés 
à Chùsan B^sa- 
fhàîm,Roi de Méso- 
potamie : nous n'a- 
vons que peu de 
passages qui nous 
donnent quelques 
notions vagucs^ et 



lequel Moyse mou- 
rut 4gé de 120 ans. 
Jos. c. 5, V. 6. - . 

Moyse , âgé â^ 
liio. ans , près du 
jour de sa mort f 
établit Josué , ap- 
pelé avant Osée , 
fils de Nun , de la 
tribu d'EpliraJm y 
pour lui succéder. 
Josué meurt âgé é# 
cent dix ans ^ aprè« 
avoir gouverné les 
juifs pendant vingt- 
sept ans. NoxB. c« 
i3. Deut. c- 3i^ 
Jos. c. 24 

Anarchie 9 tems 
pendant lequel 
meurt Eléazar , 
vivent les ancien» ^ 
qui vécurent loiig-* 
tems après Josué ^ 
et qui avoient vA 
toutes les guerres 
des Cananéens y çt 
toutes les, mer\^eil- 
les que Dieu avoit 
faites en faveur 
d'Israël ^ après la 
mort desquels il 

Yâ 
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Observations. Texte. Ann^ef. 



4ioign($es à ce sujet 
les voici. 

Israël servit le 
Seigneur pendant 
toute la vie de Jo- . 
sue j et des anciens 
qui vécurent Iqng- 
tems après lui^ et 
qui savoient toutes 
les œuvres merveil- 
leuses que le Sei- 
gneur avoit fiiites 
en Israël, j'os. .c. 
2.4 f V. 3i. 

Ils servirent le 
Seigneur tout le 
tems de la vie de 
Josuë et des an- 
ciens qui vécurent 
long -teins ^ après 
lui^ et qui avoient 
vu toutes les œuvres 
merveilleuses que 
le Seigneur avoit 
faites en faveur 
d'Israël. Jpg.'c. 2 , 
V. 7. 

Toute cette race 
Ayant été réunie à 
ses Pères , il s'en 
éleva une autre 
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s'élève une autre 
race, qui, n'ayant 
vu ni toutes cea 
merveilles ni tou- 
tes ces guerres , 
adore les Dieux des 
Cananéens , épousé 
leurs filles , et 
donne les siennes, 
propres en mariage 
à leurs fils. On doit 
rapporter à ce terni 
les cinq derniers 
chapitres du livte 
des Juges qui sont 
déplacés , et qui / 
contiennent l'his- 
toire de l'idole d6 
Michas , 8tc. et 
celle du Lévite qui 
coupe sa femme es 
dou^e parts, &c. 
arrivées toutes 

deux durant la vie 
de Phnées , succes- 
seur et ^Is d'Ëléa- 
zar , et de Jona- 
than, fils de Ger- 
sum, fils de Moyse. 
Nous lisons dan» 
chacune de ces his- 
toires , qu'elles s9 
sont passées qu'il 
n'y avoit ni juge 
ni roi en Israël | et 
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Ob^bryatiovs. Txxts Aaaéeè. 



qui. ne . connoîssoit 

f)oint le Seîeneur ni 
es mei'veilTes qu'il 
avoit faîtes en fa- 
veur d'Israël ( Jug, 
c. 2, V. loj 11^ la, 
1 3 ) alors les enfans 
firent le mal à la 
vue du Seigneur , 
et ils servirent Baal 
et Astharoth. 

Voici les peuples 
que le , Seigneur 
laissa vivre pour 
servir d'exercice et 
d'instruction aux 
Israélites , c'est- à 
dire , à cieux qui 
n'avoient point vu 
toutes les guerres 
des Cananéens; ils 
épousèrent leurs 
filles ^ donnèrent 
les leurs propres ^n 
mariage à leurs fils , 
et adorèrent leurs 
Dieux. «Jug, c. 3, 
V. 1 , 5, 6. 

Quel espace de 
tems entendrons- 
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que chacun faiaoit 
ce qu'il vouloit. 
Jos. c. 34^ «f^g^s > 
c. 2 , 3 , 17 , 18, 
21. • 

PREMIERE 
OPPRESSION. 

Les Israélites ^ 
c. à d. tous ceux 
qui n'avoîent point 
vu toutes les guer- 
res des Cananéens j 
épousèrent leurs 
filles, donnèrent lea 
leurs propres en 
mariage à leurs fils, 
et adorèrent leurs 
Dieux. Le Seigneur* 
donc étant en co« 
1ère contre Israël ^ 
les livra entre les 
Biains du Chusan 
RasatLaïm y roi do* 
Mésopotamie y at»" 
quel ils furent' as* 
sujettis pendant 8 
ans. Jug, c. 3' . . 

Othoniel , fils de 
Cènes , |eune frère 
de Caleby d» la 
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.ObSBB.Y ATIONS. 



Texte. Années; 



BOUS p^r .to.ut;isa ces 
expressions vagues 
et indéfinies? Sur 
quoi fonderons- 
nous ici un calcul 
certalnf pQpendant 
quoique nous ne 
puissions pas calcu- 
rer au Juste d'^après , 
ces passages illimi- 
tes, l'espace précis 
que nous cher- 
chons^ nous p.ou- 
vons commencer 
par assurer qu^ils se 
réunissent tous à 
nous donner Tid^e 
d'un long espace de 
tems : ensuite en 
les examinant de 
plus près, nous 
trouvons que le der- 
nier d'entre eux , 
nous donne l'idée 
d'un terris moins 
indéterminé. Ces 
expressions :' Ceux 
qui 71 avaient point 
'VU les guerre^s des 
"Çiiiànéens épou^ 
^^reni Iqurs filles ^^ 
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tribu de JTuda , les 
délivre , il juge 
Israël pendant \o 
ans f et meurt en- 
suite. Nomb. i3. 
Jos. i5 ^ Jug. 3. • 

DEUXIEME 

OiPPRESSION- 

Alors les enfans 
d-Isràël firent de 
nouveau le mal aux 
yeux du Seigneur 
qui fortifia contre 
eux Eglon, roi de 
Moab ; il joignit les 
enfans d'Ammonet 
d'Amalec à Eglon y 
qui, s'étant avancé 
avec eUx, dëfit Is- 
raël. Les enfansî 
d'Israël furent as- 
sujétis à Eglon , roi 
de Moab pendant 
dix-hiût ans. Jug. 
G. 3 . 

Après cela ils 
crièrent au Sei- 
gneur , et il leur 
suscita un Sauveur 
nommé Aod , fils 
deGe^ai de la tribu 
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Observations. Texte. Aiméeaw 



donnèrent les leurs 
propres en mariage 
à Leurs JUs , nous 
marquent . claire- 
ment deux généra- 
tions. On sait qu'u- 
niversellement tous 
les commentateurs 
ecclésiastiques s'ac- 
cordent à entendre 
par le mot race ou 
génération une es- 
pace d'environ 3o 
ans. En effet, nous 
avons plusieurs 
preuves qui nous 
démontrent que 
nous ne pouvons 
l'estimer moindre, 
L'â^e commun 
ou nous voyons se 
marier tous les 
hommes chez les 
Hébreux^ est en gé- 
néral , au moms de 
trente ans, des dix 
patriarches du se- 
cond âge, nou^en 
voyons sept iftarîés 
de 29 à 35, il n'y en 
9 qu'un seul de ^^ 
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de Benjamin. Il 
marche à la tête des 
enfans d^Israël , 
contre les Moa« 
bites ^ ils en tuèrent 
environ dix mille, 
Moab fut humilia 
ce jour là sous la 
main d'Israël , et 
demeura en paix 
durant 80 ans. Jug. , 
c. 3 ^ ' 80 

TROISIEME 

OPPRESSION- 

Les enfans con-» 
tiniierent de faire 
le mal. ... Le Sei- 
gneur , après la 
mort de Aod, les 
livra entre les 
mains de Jabin ^ 
roi des Cananéens, 
qui pendant vingt 
ans les opprima 
cruellement. Jug. 
c. 4. ...... . 20 

Il y avoit un© 
prophétesse nom- 
mée Débora.... elle 
9e joint à Barat. ' 
lU combattent Li- 

273 
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Obsi:rvatiows. Texte. Annde». 



ans : le nioiils âge 
api es a 32 ans : tous, 
les aufres en ont 
davamage. Isaac 
et Esaii. se marient 
à 40 ^"s , Joseph 
à35,&c. 

Il est dit dans la 
Genèse^ c. 5o v.a3. 
que Joseph vit les 
çnfans cVEphiaïin 
jusqu'à la troisième 
génération , et que 
Machir , aussi fils 
deManas'ié, eiitdes 
enfins qui furent 
élevés sur les ge- 
noux de Joseph j 
leur grand père. Jo- 
seph se maria à 
trente-cinq ans^ il 
mourut soîxante- 
ans quinze après , 
âgé de cent dix aiis. 

De ces soixante- 
quinze ans , soi- 
xante au moins sont 
don c employés pou r 
.les deux premières 
générations : le sur- 
plus de dix à quinze 
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bara j gêner, de Ja- 
bin. Le pays de- 
meura en paix qua- 
rante ans. Jug. c. 
4, 5 40 

QUATRIEME 
OPPRESSION. 

Le3 enfans d^Ia- 
raëi firent encore 1* 
mal aux yeux du 
Seigneur, et il !•» 
livra pen(îant sept 
ans entre les mains 
des Madianltes.Ces 

Seuples les tinrent 
ans une si grand» 
oppression , outils 
furent obligés de se 
retirer dans les an- 
tres, dans les ca^ 
vemes des monta- 
gnes , et dans les 
lieux les plus forts 
pour se mettre à 
couvert, Jug. c.6.. 7 

Gédéon, appelé 
aussi Jërobaal y fila 
de Joas , de la tribu 
de Maftassë , reçoit 
de Dieu ordre de 
délivrer Israël» Les , •■ 
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Obsxryations. Tsxtx. .Aanëeii. 



ans, reste • pour 
rage des jeunes en- 
fans d'Ephraïm et 
de Manassé , qui 
soiit dit élevés sur 
les genoux de Jo- 
seph. Ce compte se 
trouve juste en ras- 
semblant les V. 11 , 
12, i3, 14, du ch. 
3o, de l'Exode; les 
V. Tj a^ 3, 18, 19, 
du 1er chap. le 
vîngt-neuvîeme du 
chap. 14^ les 2,^ 4> 
63, 64, 65 , du 
chap. des nombres 
et enfin les versets 
i4, 16, du deuxième 
chap. du Deutéro^ 
nome. 

Nous voyons que 
Moyse fait dans le 
désert de Sinaï un 
dénombrement de 
tous les Israélites 
propres à porter les 
armes , depuis l^âge 
de vingt ans et au- 
dessus j qu'ail en 
£âit un second tout 
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Madlanîtes y les 
Amalëcites, et lés' 
peuples d'Orient se 
joignent ensemble. 
Gédéûtk et ses ge^s 
sonnent de la trom- 
^tte, e? heurtent 
des vases dé terre 
l'un contre l'autre « 
aussi-tôt le camp 
des Madianites se 
trouve tout en dé- 
sordre ; ils tournent 
leurs épées contre 
eux-mêmes, ils s^ 
tuent mutliellf- 
talent I et d'autres 
s'enfuient. Les en- 
fans d'Israël les 
pourSuitentj il iife 
reste à ce peuple 
d'Orient que i5ooo 
hommes, en ayant 
perdu lacoo dan^ 
cette défaite. Ce 
reste est encore dé- 
fait. Ainsi y les Ma- 
dianites furent hut 
miliés, ils ne pu- 
rent plus lever la 
tête , et tout lé 
pays demeura en 
paix pendant les 
quarante années 
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ObSBRTATIONS, T E X T b; Annéei 



semblable dans la 
plaine de Moal, 
peu de tems avant 
que de mourir j 
qu'il y a trente- 
nuit ans 9 de dis- 
tance entre ^es 
deux dënombre- 
tnensy qu'aucun des 
bommes comptés 
dans le premier ne 
se trouvent dans le 
second > et qu'il est 
dit expressément 

2ue toute la race 
es premiers gens 
de guerre est étein- 
te durant cet es- 
pace. 

Encore faut-il ob- 
server que ce renou- 
vellement d'une 
race est forcé par 
un décret particu- 
lier de Dieu. Ainsi 
cet espace de trente- 
huit ans , pour 
le renouvellement 
d'une race ou gêné* 
ration, revient en-« 
core à notre calcul. 
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dtt gouvernement 
de Gedëon. Jug. 
c. 7 f et eq. • • • 
Aprôs la mort de 
Gédëon , les enfans 
d'Israël se détour- 
nèrent du culte de 
Dieu. Alors Abi* 
melec^ fils de Jé^. 
robaaly fut prince 
d'Israël pendant 
trois ans. Il est tué 

{)ar une femme y qui 
ui jette un mor- 
ceau de meule de 
moulin sur la tête. 
Jue, c. 8y 9. • . 
Après AbimeleCy 
Thota, filsdePhua 
oncle paternel d*A- 
bimeleCy qui étoit 
de la tribu d^Issa^ 
char , sauva Israël ^ 
et le jugea pendant 
vingt -trois ans , 
après quoi il mou- 
rut. Jug. c. 10. . • 
Jaïr j fils de Ga- 
laad, fils de Ma- 
nasse j lui succéda , 
et fut juge dans 
Israël pendant 22 
ans. Jc^îr mourut^ 
et fut enseveli au 
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Il est donc certain 
que la bible entend 
ordinairement nn 
espace au moins 
de trente-ans, par 
les termes de race 
et de génération» 
Nous ne pouvons 
pas conséqiiement 
mettre moins de 
•oixante ans^ pour 
le tems des deux gé- 
nérations marquées 
dans les derniers 
des passages que 
nous venons de 
rapporter ci-desstis. 
Tout ce qui nous 
reste maintenant à 
ëclairçir , c'est le 
tems oix commen- 
ceQt ces soixante 
années. Est-ce de 
la mort des anciens 
qui vécurent long- 
tems après Josue j 
est-ce immédiate- 
ment après la fîii 
des guerres contre 
les Cananéens i 
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liey applé Ca«-> 
mon. Nomb. c. 32. 

CINQUIEME 

OPPRESSION. 

Mdîs les enfâJiA 
d^ïsraël joignant de 
nouveaux crimes 
aux anciens , aban^ 
donnèrent le Sei- 
gneur , et adorèrent 
le^ Idoles. Dieu 
étant en colère 
contre eux, les li- 
vra aux' Philistins 
et aux enfans d^ Anx- 
mon pendant dix- 
huit ans y et Israël 
se trouva dans une 
grande affliction. 

10. • • • 
Israélites • 
au Sei- 

et lui de- 
mandèrent d'être 
délivrés. Les enfans 
d'Ammon et d'Is- 
raël s'assemblent 
chacun de leur côté 
pour combative : 



Jug. c. 

Les 
crièrent 
gueur , 
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Ces expressions 
du troisième pas- 
sage rapporté ci- 
devant i toute cçttç 
race , (c'est à- dire, 
celle où vécurent 
Josué et les anciens 
qui vécurent long- 
tems après lui ) 
ayant été réunie à 
sqs pères , iis^en 
éleva une autre , 
&c. Ces expres- 
sions , dis- je , sein- 
blent favoriser la 
première opinion. 
Le sens qu*elles pré- 
sentent d'abord à 
Tesprit^ c'est qu'aus- 
sitôt la fin de la 
race ndélle au Sei- 
gneur , il ennâ({uit 
une autre, qui se 
détourna de son 
culte. I! s*ensuivroît 
de- là que les 60 
années de no^ deux 
générât ionsne com- 
mencent qu'après 
la mort des an- 
ciens^ qui vécu* 
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qiiel(}UQ tems apr^« 
le combat se flonne. 
Les enfans d^Israël 
vivement pénétré»^ 
vont trouver Jepkté 
de la tribu de Me- 
nasse ^ et l'élisent 
leur prince , afin ■ 
qu^il combatte pQur 
eux contre les en- 
fans . d^Ammon. 
Jephçé passa eo> 
suite dans leci terres 
des enfans d^Am- 
mon pour les coni« 
battre, et le Sei- 
gneur les lirra en^ 
tre ses mains , et U* 
furent déliés par 
les en^ns d'Israël. 
Jepthé jugea donc 
le peuple d'Israël 
pendant 9ix uns, et 
' mounit ensuite* 
Nomb. c. a6. • • 
Ab^san^ de Be- 
thléem, fut après 
lui JHgs d^Isvaôl ^ 
et mourut aprèe 
avoir jugé pendant 
sept ant. Jug. ç. 

la. . . 

AyaloB de Zabu- 
Ion lui soÊcëdâ y 
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rent long-tems 
après Josuë. Ce sen- 
timent peut très- 
bien se soutenir : 
cependant comme 
les ternies : il s* en 
éleva une autre , 
ne sont pas là assez 
clair^ pour que 
leur ^ens soit à cou- 
vert, de toute, conr 
testation , et que 
les uns pôurr oient 
fort bien entendre 
en cette constitu- 
tion le verbe élever 
dans une significa- 
tion et les autres 
dans une autre ; 
pour ne tabler sur 
rien que d'évident , 
nous ne nous ap- 

Îjuyerons que sur 
a netteté au der- 
nier passage. Il est 
clair à rie pouvoir 
de bonne^foi -être 
attaqué. Que nous 
dit- il ? Il nous fait 
entendre , sans la 
moindre ombre 
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et jugeft Israël pen- 
dant dix ans. Jug. . 

C. 12 lO 

AbdoD,fiUd'Ilul, 
die Pharathon, fut 
après lai juge d'Is- 
raël pendant Luit 
ans , et étant mort y 
il fut enseleyt à 
Pharathon , au pays 
d'Ephraïni, sur la 
montagne d'Ama- 
lec. S 

SIXIEME 
OPPRESSION. 

Les enfans d'Is- 
raël commirent le» 
mal aux yeux du 
Seigneur , qui les 
livra entre les mains 
des Philistins pen- 
dant quarante ans. 
Saqisoh , fils de . 
Manné , de la |;ribu 
de Dan ^ jugea le 
peuplé pendant ao 
ans lorsqu^il étoit 
dominé par le^ Phi- 
listins. Jug. C. i3| 
a5. i6. . ^ . . . 4^ 

Héli, de la tribu 
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d'obscuirté et d'é- 
quivoque , que les 
Israélites qui^ n'a- 
voient point vu les 
guerres des Cana- 
néens épousèrent 
leurs filles et don- 
nèrent les leurs pro- 
{>res en mariage à 
eurs fils. Ainsi 
c*est iminédiate- 
ment aprèsia fin des 
guerres contre les 
Cananéens ( tems 
du repos donné par 
Josué f qui suit la 
conquête de la terre 
promise ) que nous 
commencerons à 
compter les soi- 
xante années de 
nos deux généra- 
tions. • 

Josué , comme 
nous l'avons prou- 
vé , gouverna le 
peuple , après la 
mort de Moïse , 
pendant virtgt-sept 
ans. Il commence 
par faire la con- 
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de Lévî) à quatre- 
vingt -dix -huit and 
lorsqu'il apprend 
lit prise de l*arche 
par les Philistins. 
Il meurt à cet âge y 
après avoir jugé 
Israël pendant qua- 
rante ans. Jug.2, 4> * 
Rdis, 1. 1 9 c» a ^ 

SEPTIEME 
OPPRESSION. 

Au bout de sept 
Aïois , (es Philis^ 
tins renvoyent l'ar- 
che sur un chariot 
attelé deux vaches ^ 
Les vaches j sans 
âtre conduites y 
marchèrent tout 
droit par le chemin 
qui conduit à Belh-' 
samès. Le chariot 
vient se rendre au 
champ de Josud 
Bethsamite ^ et s^- 
rôte-là. Les habl- 
tans de Girîathia- 
rim y viennent à la 
prière des Bethsa- 
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mites, et emmènent 
l'arche. Rois , liv. 
1 , chap. 6,7. . 
Il s'étoit passé 
beaucoup de tems 



quête de la terre 
promise ensept ansj 
il gouverne donc 
encore pendant 
vingt ans après 

cette même con- r — 

quêCe. Les soixante ^^1^"^' que l'archç 

^ j 1 * « demeuroit à Caria- 

années pour le tems ^x,-^- ^.i 

j j v*^ , , thianm, et il y avoit 

des deux gênera- déjà vingtans. Rois. 

tiens dont nous 1. i , Çr 7 

pàtle notre dernier Alors Samuel de 

passaee , commen- ^f-. *^^^^ ^^ ^^f' > 

cent nécessaire- ^^^^ ^^ s'assembler 

ment après la con- tous àMasphatiils 

quête de la terre de s'assemblent. Les 

Canaan. Ainsi, Jo- l'bilistins marchent 

sué mourant vingt 
ans après cette con 



à Masphat contre 
Israël. Le combat se 
livre , et les Philis- 



^ quête ^il doit rester 
les quarante der- 
nières années des 
soixante de nos 

j 11^' turent ai ors humi-' 

deux générations en 1.. ^.n,^, ^ \ 

p ^ lie», et ils n'osèrent 

question, pour la pUf^ venir sur le^ 
durée de Tanar- 
cliie qui suit sa 
liiort. 

Nous voyons par 
la lecture des pas- 
gages de la Bible, 
rapportés ci-devant^ 
qu'il y a eu sept 

Tom. IV. 



tins sont défaits. 
Parai. 1. i , c. 6. 
Roi. !• I ,c. 7. . , 
Les Phiîistinsf 
furent alors humi- 



terres d'Israël , tant 
que Samuel gou- 
verna. Ibid. c. 7. . 
Samuel étant de- 
venu vieux , établit 
ses enfans pour ju- 
ges sur Israël ; mais 
ils ne mareherenc 
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Observations. Texte. Années 

oppressi<^ns ou in- rapport. . . .* . 55'^ 

terre^nes rapportés . 

d^np' Z point dans ses 

dans la suite des Saiil , de la tribu 

gouvernemens des de Benjamin , est j 

Juges d'Israël. Di- «acr^ roi par Sa- 

verses preuves nous ?'"^*- ^^ ^^ê"® V^"^' 

■i f \ ^ dant quarante ans. 

démontrent que ces RoIs, 1. i, c. 9, 

sept espaces de 10, 1 3. .... . 

tems ne doivent David , de la tri- 
être confondus , ni ^^ ^^ Juda, règne 

avec aucun de ceux ?^^T?î'^*^ ^"^ «^^ 

. , / 1 ^ Israël ; savoir • sept 

qui les ^précèdent, ans à Hébron, et 

ni avec^ aucun de trente-lroîs à Jéni- 

Ceux qui leur suc- salem. Ruth. c. 4. 

cèdent. Rois, 1. 3, c. a. . 

La première de ..^^.IZ^^tat 

ces sept oppressions Seigneur, laqua/ 

sous CllUSan-Rasa- trieme année du 

thaïm , ne souffle règne de Salomon. 

pas la moindre dif- R- 1^ 3, c. 6. . . 

èculté. La succès- *" 
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sion d« ces huit an- 
nées, après les soixante des deux généra- 
tions , ou les quarante de Tanarchie dont 
nous venons d'établir le commencement et 
la durée, est très- clairement marquée par 
cette phrase : le Seigneur donc étant en 
colère , les livra entre les mains de Cfiusan- 



Du QUATRIEME AGE DU MoNDE. 355 

Hasathaïm pendant huit ans. Cette phrase , 
où entre la particule causale , donCj marque 
clairement la colère du Seigneur comme une 
suite de quelque chose qui ^occasionne. 

Cet assujettissement de huit années est 
là exposé comme le châtiment d'un crime 
qui le précède. Mais quel est ce crime an- 
térieur à sa punition ? C'est que les Juifs 
qui n'avoient point vu toutes les guerres 
des Cananéens ^ épousèrent leurs iiiles , 
donnèrent les leurs propres en mariage à 
leurs £ls , et adorbrent leurs dieux. Ces 
actions criminelles , d*épouser les filles des * 
Cananéens , de donner les siennes propres 
en mariage à leurs fils \ et d*adorer leurs 
adieux , sont donc toutes faites et t<k>utes ac- 
complies quand le Seigneur se met eu colère^ 
Ce n'est qu'après le mariage des pères et 
des enfans que commence cette première 
oppression. Ainsi ce n'est qu*après l'expira- 
tion des soixante années des deux généra- 
tions y ou des quarante de l'anarchie après 
Josué y que nous devons compter les huit 
années d'assujettissement sous Chusan-Ra- 
sataîm. Il faut nécessairement que le tems 
de crime précède celui de la punition. 
Uui^ raison évidente nou^ prouve queToa 
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doit compter de même à part la deuxième ^ 
la troisième et la quatrième oppression. Il 
y aurôit une contradiction manifeste à con- 
fondre ces espaces de tems avec ceux du 
gouvernement des Juges qui les précèdent ; 
car en les unissant , comme fait Sacy et 
tant d'autres , la seconde oppression de 
^dix-huit ans commenceroit à la vingt-deuxiè- 
me dti gouvernement d^Othoniel ; la troi- 
sième dé Tingt ans , commenceroit à la soi- 
^xantieme année de la paix donnée par Aod ; 
et la quatrième de 7 ans^, à la trente- troi- 
sième de la paix donnée par Débora et Ba- 
ruc. Otj il est contradictoire de faire dire à 
la Bible qu'un pays reste en paix pen- 
dant ces trois diverses durées j tandis que 
dix-huit dernières années des premiers qua- 
rante a.ns , les vingt dernières des quatre- 
rvingt , et les sept dernières du second espace 
de quarante ans , se passent dans Tassujet- 
tissement sous une domination ennemie. 

A regard de la cinquième et de la sixième 
.oppression , nous n'avons pas plus de droit 
d'enclaver leurs durées dans celles des gou- 
verneniens des juges qui les précédent : dcBX 
argnmens qui militent par surabondance 
'pour les quatre oppressions antérierires , ne 
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nous laissent là -dessus aucun doute. Le 
premier , c'est que comme nous rie voyons 
point que le texte original dise ni implici^- 
tement ni explicitement en aucun endroit , 
que la cinquième oppression ait commencé 
à la quatrième année du gouvernement d# 
Jaïr , et qu' Abdon , 'Ayalon , Abésan ^ au 
même Jephté ^ au moins en partie , aièiit 
jugé Israël pendant plusieurs de ces pre- 
mières années jusqu'à Samson , nous n'a?- 
vons nul . droit 'de le supposer. Supposer Tia 
fait être arrivé autrement que l'histoire nft 
le dit , et dans un tems oit elle ne Jditpfoinl: 
non plus qu'il soit arrivé , c'est ajouter a% 
sens d'un titre, c'est le falsifier. Notre isb^ 
cond argument , confirmatif du premier' , 
est que l'histoire a toujours spin de nous 
avertir expressément, ou au moins ixniireb- 
tement^ lorsqu'il faut confondre le igouqreS*- 
nement de quelques Juges ^ avec 4e temsrd« 
quelques oppressions. Après nou^ air^ir 
instruit que les enfana- d'Israël furent étran- 
gement opprimés pendant vingt ans. par 
Jabin , l'écriture nous dit formellement topt 
de suite dans le verset suivant , que Débopi 
jugeoit alors le peuple. Après nous avoir 
.montré Samuel dep^iiS sa tendre jeim^i^ 

;z; S ' ^ 
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enlevé dans le temple sous les yeux d*Hâi > 
favorisé d'une protection marquée de la part 
de Dieu , connu de tout Israël y depuis Dan 
jusqu'à Bersabée , pour le fidèle prophète 
du Seigneur pendant la vie d'Héli , l'his- 
toire nous le représente après la mort da 
même grand ^prêtre Héli ^ comme ayant 
ëté'toils les ans à Bethel^ à 6a] gala , &c. 
Bnfin , après nous avoir instruit de plusieurs 
particularités de la vie de Samson , This- 
taire nous dit positivement *que Samson 
jugea le^peuple vingt ans pendant la demi* 
nation des Philistins. Cette attention parti- 
culière à nous marquer cela de ces trois 
SBuhi Juges y nous prouve clairement que si 
quelques uns des autres eussent jugé pen- 
dant quelques-unes des oppressions précé- 
-derites*^ le texte m'aur^oit pas oublié de nous 
-1- a^i^rendre , soit d'une façon indirecte , soit 
•d'une façon positive; et qu'ainsi la troi- 
séMme ^ la sixième et la septième oppressions 
-fiôntlés seules pendant lesquelles il ait existé 
len Judée des Juges israélites. Les ennemis 
:qul ont assujetti les hébreux pendant les 
quatre autres oppressions , leur ont donné 
sans doute 9 par le droit des vainqueurs i 
-des jvges et des gouverneurs de leur nation* 
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Par une conséquence nécessaire j des 
deux ar2;umens dont nous venons de faire 
iiS9ge , c*est à tort que certains auteurs don- 
nent vingt des quarante années d'Héli à 
Samson , ou retranchent tout à- fait celles de 
Samson du caicul , pour compter en entier 
les quarante d'Héli. L'histoire ne dit, ni 
implicitement ni explicitement que ces deux 
hommes aient été juges en même tems j 
et l'attention particulière qu'elle a à nous 
marquer cela de Samuel seul , et de ses deux 
fils qu'il établit Juges, en même tems que 
lui , lorsqu'il fut devenu vieux , nous dé- 
montre qu'elle nous en auroît instruit , si 
Héli et SamsOn eussent été Juges en même 
tems, n est donc bien plus naturel de nous 
en tenir à ce que nous dit le texte , sans oser 
y rien ôter ni y rien ajouter, et conséquem- 
ment de faire avec lui succéder Héli et 
Samson , soit immédiatement^ soit média* 
tement : en sorte que les quarante années 
de la sixième oppression j pendant les- 
quelles il est dit que Samson fut juge durant 
vingt ans soient comptées en entier , avant 
les quarante pendant lesquelles nous*lison» 
(ju'Héli fut juge , qui dévoient êt;-é comp- 
tées ensuite. Le texte d'ailleurs vient à l'ap^ 

Z4 
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pui de la distinction de ces deu?: durées, 
et de leur succession immédiate. Le second 
chapitre du livre des Juges , v. 16 et 18, nous 
apprend que Dieu suscita des Juges aux 
Israélites , qui les délivroient des mains de 
ceux qui les opprimoient } que lorsque 
Dieu leur avoit suscité un Juge , il étoit 
avec lui , et il les sauvoitde la main de leurs 
ennemis pendant la vie de ce Juge. Les pro- 
positions générales sont confirmées en par- 
ticulier dans la suite de- ce livre, où nous 
voyons qtie lejs six premières oppressions 
finissent toutes par le ministère d'un Juge, 
soit par ses conseils , soit p^r ses propres 
actions^ en se mettant à la tête des troupes 
pour combattre les oppresseurs. Ainsi nous 
gommes fondés par le texte à croire que les 
quarante années , pendant vingt ans des- 
quelles Samson est Juge , finissent par une 
défaite des Philistins par Samuel, soit qu'elle 
fut le fruit de ses conseils , soit qu'elle fût 
l'effet de ses jetions ; et par conséquent ces 
deux durées de quarante ans se succèdent 
immédiatement, et doivent être comptées 
dans leur entier l'une après l'autre. 

Selon ce nou^ venons de dire , nous de- 
Yons pçnger que Samuel succédant à Hélî | 
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a jugé le peuplé tout le tems de la septième 
oppression j maïs qu'alors il ne Ta point 
gouverné. Son gouvernement n'a commen- 
cé qu'à la défi^ite* des Philistins , où finit 
cette septième oppression. On peut remar- 
quer même que l'Ecriture différencie les deux 
divers états de Samuel par des expressions 
convenables. Elle emploie le terme de juger 
en parlant de ses fonctions qui tombent 
dans le tems de l'oppression , et celui de 
gouverner aussi- tôt la fin de cette même op- 
pression. Mais si la Bible est exacte à fixer 
le tems durant lequel Samuel a été Juge , 
elle no l'est nullement à éclaircir la durée 
de son gouvernement. Tout ce qu'elle nous 
donne lieu de penser , c'est que Samuel a 
dû gouverner et juger en même tems plu- 
sieurs années après la défaite des Pliilistfns : 
voici les passages qui nous le font croire (*). 
Les Philistins humiliés n'osèrent plus venir 
sur les terres d'Israël , tant que Samuel gou- 
verna le peuple : Samuel jugea le peuple 
tors les jours de sa vie : il alloit tous les ans 
à Béthel , à GalgaÇi et à Masphat^ et.il ^y 
rendoit la justice à Israël. Samuelitant de- 

{*)Rois, liy. 1 . c. 7j V. j3j, 15. i6, c. 8, V, t. 
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venu vieux , établît ses enfans pour Juges 
sur Israël ; maïs ils ne marchèrent point 
dans ses voies. On voit clairement deux 
choses par le premier de ces passages j les 
Philistins humiliés n'osèrent plus venir sur 
les terres d^ Israël , tant que Samuel gou- 
verna le peuple. La première , que le gou- 
vernement de Samuel ne commence qu'a- 
près la défaite des Philintins. S'il y eût gou- 
verné avant , il y auroit contradiction de 
dire que les Philistins humiliés n'osèrent 
plus venir sur les terres d'Israël , tant que 
Samuel gouverna le peuple , puisqu^alors 
les Philistins étoient libres d'y venir tant 
qu'ils vouloîent en qualité de vainqueurs et 
de maîtres de tout le pays. La seconde , 
que la phrase , tant que Samuel gouver.ia 
le peuple , donne l'idée dune espace de 
plusieurs années. 

Le second passage : Samuel jugea Israël 
tous les jours de sa vie , marque de même 
évidemment une suite de plusieurs années » 
tant avant qu'après la fin de la septième 
oppression, La troisième , il alloit tous le% 
ans à Bèthel ^ à Masphat, &c. , dénote en- 
core une suite de plusieurs années , et le 
quatrième , Samuel étant devenu "vieux , 



DU QUATRIKMB AGB DU MoNDE.' 363 

établit ses enfans pour Ji/ges sur Israël ; 
mais ils ne marchere ut point dans ses voies, 
donne l*idée aussi d'une durée assez longue. 

Nos interprètes font juger Samuel pendant 
vingt-un ans , y compris les vingt du tems 
de la septième opposition ; ainsi c*est un an 
pour le tems de son gouvernement après la 
défaite des Philistins. Cependant il ne pa- 
roît pas qu'il ait dû gouverner si peu de 
tems , selon les passages que nous 'venons 
de mettre sous les yeux , qui donnent tous 
l'idée claire d'une suite de plusieurs années. 

Nous devrions encore ajouter ici plu- 
sieurs petites portions de tems au total de 
cette seconde façon de calculer le quatrième 
du monde : tels sont les six espaces de tems 
qui précèdent chacune des six dernières op- 
pressions pendant lesquels les Israélites se 
détournèrent du culte de Dieu pour servir 
les Dieux étrangers ; le tems du gouverne- 
ment d'Anath , fils de Samgar , que la Bible 
met dans la suite des Juges , entre Aod çt 
Débora , sans nous dire un seul mot du 
tems qu'il a jugé Israël ; l'espace de tiems 
écoulé depuis la fin des guerres contre les 
Cananéens , après la conquête de la terre 
promise ^ jusqu'à la mort de tous les aA« 
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ciens qui vécurent long-tcms après Josué , 
et au tems où toute cette race d'hommes 
£deles à Dieu est réunie à ses pères , si nous 
voulions ne. faire commencer que là , comme 
nous avons déjà insinué que nous le pour- 
rions y les soixante années des deux géné- 
frations qui établissent la durée des quarante 
ans de T^narchie qui suit là mort de Josué: 
ce qui nous donneroit encore au moins 
vingt ou trente ans de plus. Mais nous ne 
.trouvons ri^n' qui puisse nous faire déter- 
.çiiner , ou même estimer à peu près la durée 
précise de tovs ces divers espaces de tems ; 
et nou3 s.ommes forcés malgré nous à n'en 
îpoint" fairel me^çition. Nous voulons des 
preuves certaiçies : en cela moins hardis 
que Sacy ,: et bien d'autres , qui , de leur 
propre autorité , malgré l'expression for- 
.melle du texte ., allongent ou abrègent les 
tems comme ils le jugent à propos. Sacy , 
' par exemple ', réduit à neuf années le 
gouvernement de Gédéon , c'est trente- 
un ans qu'il retranche , puisque la Bible dit 
i expressépaientque Gédéon gouverna pendant 
.-quarante ans, au lieu qull prolonge jus- 
î qu'à neuf années le tems écoulé après la 
. mpit du. .même -Gédécyi , durant le^j^uel \e% 
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Juifs se détournèrent du culte de Dieu. 
Qu'on Use le texte : Alors Abimelec fut 
prince d'Israël pendant trente ans. Après 
la mort de Gédéon les Israélites se détour- 
nèrent du culte de Dieu. Trouvons-nous 
dans aucune de ces expressions la moindre 
idëe d'un interrègne de neuf années ? n'y 
trouvons- nous pas , au contraire , dans Tex- 
pression alors , qui porte naturellement sur 
le tems qui suit la mort de Gédéon , qu'A-^ 
bimelec jugea Israël , à commencer immé- 
diatement après la mort de ce juge durant 
l'espace de trois ans , pendant le même tem» 
que les Israélites se détournent du culte de 
Dieu? Le sens le plus naturel est donc, 
contre celui de Sacy , que Gédéon , Abime- 
lec , Thola , se sont suqcédés immédiate- 
ment , sans aucun intervalle , pendant ce 
tems , bref ou long , durant lequel .les Juifs 
se détournèrent du culte de Dieu , immédia- 
tement après la mort de Gédéon. C'est -ainsi 
que souvent de bons esprits emploient leur 
jugement au service de leurs préjugés. 

Toutes ces raisons tirées du fond des 
choses , d'après les propres expressions du 
texte ^ se réunissent pour nous démoulrer 
que la seule façon naturelle de compter le 
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tems écoulé depuis la sortie d*Egypte jusqu'à 
la fondation du temple^ est d^y comprendre 
à part^ et dans leur ordre, ces sept oppres- 
sions ou interrègnes, sans en confondre une 
seule annde , avec la durée du gouverne- 
ment d'aucun juge. 

A]lïès avoir ramassé ainsi avec peine 
toutes ces différentes durées ^ nous trou- 
vons une durée de 641 ans. 

Il demeure donc démontré que ni Tune 
ni l'autre des deux loanieres reçnes , pour 
calculer les années du quatrième âge du 
monde , ne s^accorde avec la quantité de 
480 ans ^ où nous le trouvons fixe par le 
troisième livre des Rois. La première nous 
donne une erreur de plus d'un demi siècle ^ 
et celle-ci une autre erreur de bien plus 
d'un siècle et demi j sans même y compren- 
dre tous les petits espaces de tems dont nous 
venons de prouver qu'il est impossible d'é* 
tablir au justs la durée. 

OPÉRATION. 

Années. 

Suivant le calcul. ... 641 

D'après le texte 480 

Différence qui fait l'er- 
cur 161 
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RICHESSES 

DE S ALOMON. 

Quoique la réduction àfi la valeur pré- 
cise du talent des Hébreux^ appelle Sîcar , 
ou Cicar , à notre monnoie^ soit un point 
fort ignoré des auteurs qui ont fait les meil- 
leurs traités sur les monnoies anciennes j 
tous conviennent néanmoins que le talent 
d'or val ci t douze fuis autant que le talent 
d'argent. 

Certains auteurs évaluent le talent d'or à 
environ 75000 livres de notre monnoie, et 
le talent d'argent à environ 5ooo livres. 
Quelques autres évaluent le talent d'or 
hébraïque à environ 66666 livres i3 s. 4 d. 
et le talent d'argent à environ 5555 livres 
11 s. 1 d. un tiers. Tel est Sacy caché sous 
le nom de Royaumont dans les figures 
de la Bible. Il £.xe les izo. talens d'or 
donnés à Salomon par la Heine de Saba 
à près de 8,000^000 de livres. 

Nous allons voir suivant ces différentes 
réductions des talens hébraïques ^ que notr^ 
auteur est ici dans le cas où il prévoit qu'il 
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peut être souvent, de ne point dire assez# 
Nous pouvons aisément nous convaincre 
en calculant diaprés elles ^ que les richesses 
^massées par David montoient non-seule^ 
ment à onze milliards, comme le dit l'auteur, 
mais à bien plus de douze. A Tëgard de ce 
que Salomon a pu y ajouter après la mort 
de son père, nous ne trouvons rien dans 
l'histoire qui nous en instruise. Ce qui pa- 
roît seulement certain , c'est que si nous 
jugeons des richesses qu'à dû ajouter Salo- 
mon à celles que lui avoit laissées son père, 
pour édifier et orner le temple, par celles 
qu'il lui a fallu depuis pour construire et 
orner son propre palais , ij faut avouer qu'il 
a dû y dépenser une somme bien plus in- 
croyable^ encore que celle que David avoît 
amassée pour les fr^is de la construction 
du temple. La maison de Dieu n'a été que 
sept ans à construire j il en a fallu treize 
pour bâtir le palais du roi Salomon. 



Texte 



ï k X t ^t Ta i È N « T Â L E N é 

d'or» d'argent» 

I^ayid dit à Saloinon , son 
fcls, vous voyez que dané 
kna pauvreté j'ai préparé, de- 
quoi fournir à la dépértse dii 
l^âtimeht de la nlaisbn du 
Seigneur ; savoir , cent mille 
talens d'or, et un million 
de taléns d'argent, &c. à 
||uoi vous ajouterez ce qu'il 
con^^iend^a. Parai. L ^ , c. 
^2, V. 14. . . . .. * . . : ibôjOoo i^^oo'^o\)ii 

" David dit, qu'outre Par- ' 
cent qu'il a amassé pour 
fournir à la dépensé dU. te^i- 
J)le dii Seigneur, il a encore 
ménagé de son propre bien 
3ooo talens d'or d'ophir, et 
^coo talens d'argent pour 
revêtir les murailles du tem- 
ple. Ibid, Ce 9, V. 24. . . . 3qo9 ^,0^^ 

David aptes.... demande 
au peuple , si quelqu'iin 
Veut encore offrir « quelque 

chose. Le peuple donne 

6,000 talens d'or {*) iQ,ûC>Ô 
talens d'argent. Ibid. c. 9 > 
V. 5, 7» .•*♦*•*•• * 5ood lOjOoo- 



TotaU , ^ » » » * 10,8000 i,ox7^ooç^ 

(*) On né parlé point de 10,000 sdls d'or^ qui fyut 
gncore une grande somme | portés en cet çuixoiU, 



\om. 



ÎV, Aa 



Zjo . RxcBxâSs^ 

PREMIERE ÉVALUATION, 

DES TJLEyS hébraïques. 

Talens d'or, Talkns d'aroïki^ 
évalués selon Sacy • évahiés an douademew 

108000 1017000 

à : . . . C6666\. i3. 4. à* •SSSSl. n. i. f 



• • • • 648000 


• • • 5o85ooo 


. • • 648000 


. • 5o85oop 


• • 648000 


•5o85ooo 


. 648000 


5o85ooo • 


648000 


• . • 5o85oo 


• • • • . 64800 


' . • . . 5o85o 


5400 


.....4237 10 


.1800 


' i4ia 10 


Talehs d'or. . . . 


. 7,200,006,000 


Taleua d'argeat. . 


. Sj^So^CpOjPÇ^g 



Total arg. de France. I2,85o,ooo,ooo 



DEUXIEME FAÇON D^ÉVALUEK 
LESTALENS HÉBRAÏQUES. 

Taljbks n*OK. Talens d'aroekt; 

108000 1,017,000 
à . . . ♦ • 75000 à 5,000^ 

540,000^000 5,085,000,000 

756,000^000 

8,100,000,000 

tTalens d*or. 8,100^000,000. 

Tâlens d'argent 5,o85,ooo,ooo 

Talens arg. de France. i3,i85, 000,00a 

Quand nous ëtablîrîons TEuphrate, le 
Nil , et la mer méditéranée poux les bornel^ 
de la Judée, nous serions toujours autorises 
à. dire qu'il esf: incroyable qu'une somme si 
exorbitante ait pu se trouver dans un 
état aussi petit que le royaume des Juifs^ 
Nous n'avons pas quatre milliards d'espèces 

Aa ^ 



dans l'Europe entière : or la Judée , cousî-» 
dér^e dars sa plus grande étendue^ n'égale 
ûTi plus qu'un quatre-vingtième de ITEurope. 
De quel effroyable excès de crédulité faut-il 
être capable poi;r penser que le royaume 
d'Israël, quatre- vingt fois plus petit qu9 
l'Europe , Tait surpasiiée trojs fois et plus en 
ric^ieçses? 

NOMBRE DES ISRAELITES 

J^evenant de ta captivité de Babyloue. 

is^UAiTB on ïiiingîneroît à loisir tine plus 
lourde erreur de calcul que celle que nous 
trouvons dans le total des Israélites quîre- 
vîenxient de la captivité de Babylone à Jéru-> 
çalem, sous la conduite de Zorobabel, je ne 
croîsi pas qn'on pût mieux réussir. Notts al-» 
Ions voir sur li simple exposition, que cette 
erreur est d;e 12542 personnes sur une t-ota-. 
lité de 4^36o, et comme si on etit craint de 
diminuer cotte diftérence, on a eu &oin de 
nous ar^rtir (Esdras, liv, T, chap. a, ver^ 
^,) qu'il ne faut point y comprendre lea 
içryitcurs et les sçrYa.nte$ t^ni 4^ Wolitoiônt 
ftç.çombrçde^raS;^^ 
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< 

et 
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r 



T E 7t T E. 



Produits 
partiaux. 



3/3 

TO T AL, 



y \ 



Nombre des Israé- 
lites qui reviennent de 
la captivité deBabylone, 
sous la conduit ç de Zo^ 
robabel. 

Nombre des Jiommei 
du peuple. 



PKaros 

Sephatta. . , . 

Arca 

PliahatK , Moab , 
d'entre les fils de 
Josuéetde Joab 

Elaiu 

Zotliua. 

Zacbaï. . , 

Bani. 

Bébaï, . , 

Azgad, 

Adoiiican. 

Bcçaï. . . , 

Adir. . . . 

Atbcr , qui venoit 

d'Ezécliias. . . 

Beziï. . . 

Jora. , • * 

H,;ziim. 

Gebbar. 

Bethléepi, . ^ 

Nélupha. 

Anâlotli. . • 

Azraaveth, 

Cariatbiarim , Ce- 



Pliira et JJerodw 
ïlatt^a j Gabçia. 



217a 
37a 

11^ 



2812 
12.54 

945 

760 
^642 

623 
1222 

66^ 
20 56 

4H 

* .02.> 
1 J2 
223 

56 

128 

4» 

745 

02.1 



1731^ 



tfoif 



374 






Texte. 



Produits T o T A tî 
partiaux. 



r 
fr 






rapport. * 
SuiLe (lu peuple. 



Maclimas. . • 

Bétliel ^ Haï- 

Néîio. . - . 

Megbis, 

Elam (Vautre)- 

Harim. < • * 

Lod , Hadidf Ono. 

34 [t'es hommes de Jer, 
clio. . - . . 

35 Les cnfans 4^ Senaa. - 



1Z2 

i56 

1354 

7^5 



345 
363o 



36 

38 



4c 



Noml^re dés hommes de /<» 
Tribu de hévu 

PRÊT RES- 

2 Jadaïs dans la itiaisnii 

^ de Josué. . • 9^^ 

« Emmer, , - . io5^ 

^ PKesliiir- , . , 'M7 

-^ Harim 1017 

LÉVITES. 

Les enfanâ de Josué 
et Letlmlel , fiU 
d'Odôvia. , , • . - 



U' 



CHANTRES, 
Leâ enfkns d'Asapb* 



1,7317 



M% 



V 



4^89 




V\ n 



Texte. 



375. 



ProiuîtB troTJ^Xp 
partiaux. 



en 
la 



42 



rapport» 



E N F A N S 



I5ES POÎtTIBKf, 



^ Selliim , Ater , Talmoti f 

^ Accul^HatitajSabaï, » « 

^ . \ 

^ NATHINÉENS^ 



SiTia f Hazupha f Tah- 
baoclij CeroSj Siaaj.J*fco(3oïi 
LeLanaj Hngaba, Accub 
Ha^ab , Semlâïj Hanan 
Gaddel, Gaher j Ilaaia 
Kasm j décoda j CaKcMn 
A 7a , Pliasca ^ Beat'e 
Aâéna, Mimim, T'fepliuzim. 
Bacbucj Ha<:n]flta, Hurltur 



<^ BeslulK, Maliida^ Harsa 
Berr:oâ ^ Sisara y Tîiéma * 
JNâsia ^ Hatipha. 

E N F A ISF S 

t^ des serviteurs de Salomort * 

sa 

B^ 5q ta V , S opli ère t , Pli as u r 1 a^ 

S Jaiiij Dertoitj Jeddel', Sa- 

p^ pbatïa, Hatil, FliDcLereLh ^ 

( ([iii et oient d^Asébaïm ) 

fils d*Ami. . , . - , 

Total suirsOLtls calcul, v 



aSi&35 



|3f 



6&i 



^i^bi3 



^7^ Richesses ufi SAtokoï(, &c. 



iî X T E* 



Total; 






r 



H 



rapport. . . * . . JLijSiS 

Tau^e cette multitude étoit 
coniDie un muI homnie ^ et 

coiijprenoi i quarante deuxmille * #^ 

trois Cent soixante, « • • _ . 

Erreur qui fait la difTërencô* i254a 



JF/7> du (orne quatrième et dernier^ 
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